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LETON.

rud y.
Homo Iwominùiuus.

(uoannEs.)

Par un beau matin du printemps dernier,
je In'otnis réuni à la Joule qni se pressiit sur
la jetée du I avre pour regarder entrer nu
port le paquebot de neuf cents tonneaux, la
vILI.E-ni-i.YON, l'un des plus grands de la li-
gne des Etats-Unis. Tandis que je n'nmu-
suiîs de la mine grotesque des pissagers groul-
pés sur la dunette du navire, les uns en bon-
nets fourrés avec de grosses houppelandes, les
autres en vestes et coitfés de chapenux qui se
ressentaient plus ou moins les miésaventures
de la traversée, je vis une casquette s'agiter
en l'air et une main me saluer de loin en si-
gne de reconnaissance. Au premier coup
d'il je reconnus à mon tour un jeune pein-
tre autrefois mon camarade d'atelier chez
lersent, et que j'avais perdu de vue depuis
longtemps. Enchanté <le le revoir, j'allai
l'attendre nu débarcadère ; Léon Duval,
conne il se nommait, m'nmbrassn en sautant
à terre, prit mon bras, et nous descendimes
eniseimble le quai, vers l'hôtel de l'Amirauté,
où j'étais logé.

-Tu vas diner avec moi, lui dis-je ; puis,
conune je suppose que tu n'as pas ici d'iiffkii-
res urgentes, tu me donneras deux ou trois
jours que nous emploierons à dessiner sur la
ciite, et nous retournerons ensuite gaîment
ensemble à Paris.

-C'est ce qui te trompe, répondit Léon,
Je suis fort pressé, et qui mieux est, ce n'est
pms d'aller à Paris; attends-moi là un quart
d'heure, je te rejoins.

Lérn mle quitta pour monter nux burenx
de la compagnie des paquebots transatlainti-
ques de l'Union. Quand il en fut revenu,
nous nous pîromenfines le reste de la journée
le long des bassins, mni le questionnant sans
relàche sur la vie aventureuse qu'il avait nie-
née, et lui m'en rncontant les détails avec la
grâkce spirit uelle qIe je lui connaissais. C'é-
tait un fort aimable 'garçon, doué d'une ima-
ginaîtion très-vive. d'un cour aimant et loyal.
Son instruction, et son talent d'artiste, qui
était remarquable, l'uraient sans doute
conduit de bonne heure à de brillans succès,
si ces qualités n'eussent été neutralisées par
une absence complète d'ambition, un peu de
paresse et un besoin insatiable d'indépendan-
ce. Autrefois, une curiosité inquiète, dévo-
rante, le tourmentait et le poussait sans ces-
se à changer de place; il avait eu du reste le
temps de la satisfaire, car depuis sept ans il
n'avait cessé de voyager.

Cependant je trouvai Léon préoccupé et
un peu triste ; lorsque je lui rappelai son in-
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tarissable galté et les malins tours qu'il nous
jouait à1 l'atelier, il sourit avec inélanco-
lie :

-C'était le bon temps, me dit-il; aujour-
d'hui je suis vieux, on ne rit plus à notre
fige.

-Sans doute, nous sommes maintenant
réfléchis et graves, et puisque te voilà reve-
nu dans d'aussi sérieuses dispositions, j'espè-
re que tu vas te mettre à travailler. Il faut
que tu nous donnes au prochin Sa-
Ion quelque tableau de trente pieds qui te
fasse tout de suite une belle et grosse répu-
tntion.

Léon secoua la tête.
-Je ne pense guère à la réputation, mon

cher; je n'en ai ni besoin ni envie. Tel que
tu me vois, j'arrive pour repartir; en te quit-
tant tout à l'heure, j'ai été nrrèter mon pas-
snge sur le François ler, qui met à la voile
demnin matin pour New-York; j'ai donné
ordre qu'on transbordàt mon hngage,

-Ai ça ! es-tii fou ? lui dis-je stupéfait
.à ton fge, avec ton talent, quitter encore lai
France ! . . . N'as-tu pas assez roulé commtet
cela? . . . Où trouveras-tu mieux qu'ici la for-
tune et In considération qui entourent un ar-
tiste distingué?

-Tout cela n'a point d'attraits pour moi
je ne suis point ambitieux ; une vie obscure
et satisfaite me suilit; quant à la fortune, mes
besoins sont restreint., et ce que je possède
suffit au-delà. Que veux-tu, j'Ii la manie de
vouloir être heureux !

-Tu comptes donc l'être davantage là-
bas?

-Je l'espère, du moins.
-Il y a là-dessous quelque nffuire de

cour, n'est-il pas vrai ? Voyons, confesse-
toi.

-Je ne te le cacherai pas, j'aime ê1perdîa-
ment et sans remède ; si j'ai itit une sottise
en ma vie, c'est d'être revenu ici, j'ai nu le
loisir de m'en convaincre ci route.

C'est donc pour prendre femme que tu re-
tournes aux Etats-Unisi .

-Non, elle est mnriée.
-d'entends: une intrigue! l Prendsgarde

à l'amende et nux coups de bMton.
-Fi donc ! elle est pure coune le ciel !

s'écria Léon avec inlignution en me inontrant
l'azur sans tache qui se déployait sur nos
têtes.

-Diable ! alors je ne comprends plus.
-Ne m'en demande pas davantage; je se-

rais petit-tre moi-même embarrassé de t'ex.
pliquer tout cela; donne-moi plutôt des nou -
velles d'Etienne de M. . ., notre ancien en-
mnirade. J'avais lié correspondance avec lui,
mais depuis longtemps je n'en ai pas entendu
parler.

-Il est mort d'une chute de cheval, il y a
sept ou huit mois.

-Mon Dieu, quel malheur ! Eh bien I il
n'y ivait guère que lui à qui je fusse profon-
dément attaché dans ce pays-ci. Je n'ai plus
d'autres parens que ma vieille tante, etelle se
passe fort bien de moi. Tu le vois, Dieu me
renvoie en Amérique, puisqu'il rompt mes
derniers liens avec la France.

-Reste, tu en contractera -de nou-
veaux.

-Impossible ! . . . mon coeur bondit d'im-
DD

patience! Ce pavé me brûle les pieds: vois-
tu, c'est ma destinée qui m'entraine, il est
inutile de lutter avec elle ; je retrancherais
volontiers de mou existence ces odieux vingt
jours qu'il va falloir passer en mer. . . Oh!
des ailes ! que les oiseaux sont heureux....
Dis-moi, le Franfois 1er est-il bon uar-
cheur?

-Excllent; mais dans la disposition où
tu es, tu trouveras sans doute que ce n'est
qu'un mauvais sabot. ; allous, viens dîner;
nous irons ensuite au théatre ; fais-moi le
plaisir d'être aujourd'hui <le ton pays; demain,
tu redeviendras Yankee tout à ton aise.

-H1élas! mon bon ami, répondit Léon en
se laissant conduire.

La patrie est aux lieux où l'tme est enchanée.

Le lendemain matin j'accompagnai Léon à
bori de son paquebot; nu moment où le na-
vire nvinçnit lentement dans le dernier bas-
sin sous l'effort du remorqueur, il descendit
dans ln cabine où )a vnlise étnit déja instal-
lée, il l'ouvrit et en tira une liasse de pa-
piers.

-Tu sais, me <lit-il, que non content de
barbouiller avec le pinceau, je griffonne en-
core avec lia plume ; j'ni écrit, en revenant,
cette relation le mon dernier voyage ; je la
destinnis à ce pauvre Etienne ; puisqu'il est
mort, je te prie d'accepter cet héritage d'un
ami que tu ne verras probablement plus. Lis-
la jusqu'au bout, si tu en as le courage ; tu
snuras alors pourquoi je suis revenu et pour-
quoi je repars. Si d'ici à un an tu n'as pas
de nouvelles de moi, fais do cet écrit ce que
tu voudras. . . . Adieu !

Léon m'embrassa, et, comme le paquebot
dépassait lit jetée, je le quittai pour sauter
dans une barque qui-me ramena à terre. Je
restai longtemps immobile à regarder s'éloi-
gner ce navire étranger qui m'emportait un
iimi. Léon quittnit sans un regret cette
France après laquelle soupirent tous ses en-
fins exilés! Je ne pus voir sans un vngue
sentiment d'envie le sourire paisible et con-
iant qui éclairait son visage jusqu'au dernier

moment.... Il était done bien sûr de ce bon-
heur qu'il allait chercher. Puisse-t-Il l'avoir
trouvé!

Rentré chez moi j'ouvris le pnquet que
Léon m'avnit laissé: ce récit décousu et iné-
gal me pnrut cependant empreint d'un carne-
tère de réalité assez marqué pour intéresser;
le lecteur en jugera. C'est celui que nous
mettons sous ses yeux.

A fTiENNE 1E M...

Voici deux ans bientôt, mon cher Etienne,
que je ne t'ai donné de mes nouvelles, et tu
me crois sans doute englouti par l'Océan, dé-
voré par les sauvnges. mort enfin ou quelque
chose d'approchant ; rnssure-toi. Quoiqu'il
ne s'en soit guère fallu que de l'épaisseur d'un
cheveu, trois ou quatre fois, que tu n'aies de-
viné juste, me vnilà pourtant encore sauf et
ingambe. Tu ne te doutes pas, toi dont
l'existence tourne mollement dans le cercle
éblouissant du monde pariaien, quelles vicis-
situdes imprévues, périlleuses, invraisembla-
bles attendent celui qui s'est engagé dans la
carrière des voyages, à travers cette fabuleu-
se Amérique où res peuples sont la plupart
aussi incultes et aussi rebelles à la civilisa-



118 LA REVUE CANADIENNE.

tion que la nature primitive qui les en-
toure.

Depuis ma dernière lettre, datée de Mexi-
co, j'ai Cu, mon ami, des aventures à défrayer
six mois de fieuilletons ; j'ai fait des décou-
vertes de contrées inédites, de cités fossiles à
bouleverser tontes les notions géographiques
et a rchéologiq ues consacrées par lesAcadéinies
d'Europe..'ai déterré parmi les nopala les f'rag-
mens de la mystérieuse Palenqué, et j'ai er-
ré par les llanos du Texas sur la trace (les
Astèques, ces antiques conquérains du pla-
teau du Mexique. J'ai déjefiné avec les
chefs de la société le bandits qui exploitent
la grande route de la Vera-Cruz, affaire assez
lucrative dont les commanditaires sont les
maitres des diligences, et dans laquelle les
postillons entrent comme actionnaires avec
d'autant plus de sûreté qu'ils contribuent
el-nimes par leur zèle nu succès de l'entre-
prise. J'ai navigué avec des négriers, et
supputé avec eux la valeur de leur cargaison
et le déficit qu'opéraient hi fièvre, l'asphyxie
et le désespoir. Que dirais-tu, toi, l'honune
superlativemnent, de bonne compagnie, s'il t'a-
vait fallu, pour te désennuyer, distiller la
fine fleur de galanterie avec de prétendues
cantatrices italiennes de Marseille, qui clan-
tent Bellini en provençal, ou jnser littératut-
ru avec des coniis-marclands lu la rue des
Lombards, qui citent Vadé consne nous ci-
tons Laanrtine, ut font assaut dle calembours
dans six langues dtilYreittes ? Tu le vois,
mon joli garnit-jaune, il y a loin de ta société
parfinie a la mienne, et en me lisant, tu te
demandes déjà sans doute avec iNquiétude si

n pireil monde n'a pas un peu déteint sur
moi, et jusqu'à quel point je serai bon à voir
à moi prochain retour à Paris.

Sois tranquille, mon bon Etienne, la philo-
sophie est une armure dont l'acier ne se ter-
nit jamais, et l'âme du poète ou de l'artiste
est un foyer où se consument toutes les imrn-
puretés. Ma devise est le mot <lu Dante :
tLuAniDA E PAssA. Je chemine paisiblement à
travers cette fiinge humaine, et je contemple
sanis efFroi et sans colère les assemblages va-
riés de ridicules et de vices, les plaies et les
difflorinités sociales que les chances des voya-
greurs jettent sous mes yeux. J'aurais, cer-
tes. fort à faire si je nie laissais entrainer à
te redire les mille et une rencontres impré-
vies, les épisodes terribles ou burlesques
dont s'est chnmarrée la trame de mon exis-
tence vatgabonîde depuis que nous nous soin-
mues qîuittés. Je réserve ces souvenirs pour
nos bonnies soirées d'hiver, lorsqu'au coin du
fou, enfoncé dans un miiaulleux Voltaire, gril-
ce au llavane savoureux dont je te réserve
Une caisse choisie, tu consentiras à prêter l'o-
reille i ies divagations. Toi, lut moins, tu
ls l'air de ue croire quand je raconte, et tu
animes trop le thé et les cigares pour t'endor-
mir en m'écoutant. A ussi n'est-co (u'en
iain ière.de prospectus qule je t'envoie ceci nu

fond lu ton Auvergne, où te retiennent pro-
bableient le soin du bonheur de tes fermiè-
rus et l'occupation île tripler tes cnpitaux.
Pendant ce temnps-là j'ai gaspillé m'ia jeunes-
se et iues facultés Cin les jetant à tous vents.
Que v".unn-ti ? Il y a ici-bas deux sortes
d'individus ; elx qui lamssent, et ceux qui
dipunsent ; je nu serai jamais des pre-
Imiers !

Je suis pour l'heure à bord d'uin paquebot
américain qui nie ramène au ai hvre; il pleut;
je m'ennuie ; j'ai déjà fait lia caricature de
tous les passagers ; d'ailleurs j'ai l'humeur
triste et noire ; mon coeur déborde etje le
soulage ci t'écrivant. A toi donc ce récit,
Eticiie, et ne t'en prends qu'au mauvais

tem111rnps qu 'il fiait si, ai lieu d'une épitre, je
t'assomme d'un volme.

A peine echappé au terrible VOMITO NE-
GRo qui décimnit lit Havane, je résolus, en
septembre dernier, lès que je pus me tenir
sur mes jambes, île fuir cette ville pestifé-
rée. Son air brûlant, son sable de feu me
dévoraient les poutons ; ses murailles blan-
chmes, éblouissantes, ie fatiguaient la vue.
,J'avais horreur de l'éternel ciel bleu et de
cette initérable verdure où les saisons ne
viennent jarnais reposer les regards par la
variété le leurs aspects. Je (îe sentais pos-
sédé d'une soif ardente, d'un désir inextin-
guible les cieux voilés du Nord. Je ne rê-
vais qîue feuilles mortes tourbillonnant sous
le vent d'automne; j'aspirais en imagination
les brises frnaichics, les senteurs pénétrantes
qui traversent les tilleuls et les saules: je m'é-
garnis sous les voûtes humides des forêts sep-
tentrioinles. Ce besoin du froid, nprès six
années écoulées sous le soleil <les tropiques,
était devenu une idniée fixe si pressante, si
passionnée, que je semis mort de nostralgie
plus sûrement que le la fièvre jaune, si je
ne m'étais embarqué sur-le-champ. Je pris
le premier bâtiment venus partant pour New-
York; c'était un trois màts île deux cents
tonneaux, neurîf et solbh'uiieit eoistrni t, appe-
lé -rne youxa-smy, sans doute du nonm de
quelue fille de l'arnateur.

Quand j'arrivai à bord, le navire mettait à
la voile. Je lis, pour comnuencer, lPinspee-
tion de ma nouvelle demeure, où, surivanit
toute apparence, je devais séjourner environ
dix àL douize jours, durée ordinaire des traver-
sées <le la Havane à New-York. Ces deux
villes étaient séparées l'une de l'autre par
Une distance de quatre cents licues. Je trou-
vai l'emrnîmniîngenent peu conmnode; la drnîet-
te était remplacée par ce gu'on appelle en
marine uni itoumF,:, c'est-à-dire rnme grande
bîite en charpente bâtie sur l'arrière lti nia-
vire, fermée litux .- deux extrémités par des
portes, et n'ayant île chaque cété, au lieu des
cabanes dont cliique passager Il'it sa chamt-
lire à coucher, lie six couclieties superposées
abritées uniquement par de petits rideaux de
calicot; une grande table fixée ii mât d'arti-
mon qui se dresse au milieu le la salle laisse
sur les côtés d'étroits passages aux allans et
venniis. Tu conçois combienî Une pareille
disposition est genante. Lit vie intime y est
tellement à découvert, que les hommes seuls
peuvent les accepter, et pour un temps fort
limité. Il y avalit cepernIdnist au-dessous, à
l'entrepont, lue cbambre assez vaste, conte-
nant six ou huit lits, dont l'habitation eût été
beaueoup ilus avantageuse que celle du roi-
flie, si la chaleur sulfocinte et l'odeur du su-
cre flrienté (lui s'exhalait des profondeurs
île lai cle n'en eussent rendu le séjour fort
désgrable. Le personnel les passagers étant
peu nombreux, on s'était borné à faire de
cette région inférieure une espèce de caîpliar-
iiaitîm où l'on entassait les baigages, les ualles
et les eaisses de vin et de vivres.

Quand je descendis dans cette chambre
pour y traisporter ies eflets, elle lie me pa-
rut habitée que par tini seul être vivant, un
iiagniique perroquet gris, aiu collier écarli-
te, dont on avait accroché li -Cge aiu milt
d'artiion. L'oiseau était polyglotte, et par
suite dle soni éducation variée, pour charner
l'ennuii île la solitude, il coiiiandait l'exer-
cice en français, demandait à boire en an-
glais, faisait l'amour en espagnol, et jurait
connue rn danmé dans toutes les langues. Par
un îles sabords de l'arrière, j'naperçurs un Ca-
not forçant de vitesse pour atteindre le navi-
re, lequel filait rapidement dans le canal du
Murro, toutes voiles dehors. Je reconnus

l'embarcation de la douane, qui vient d'ordi-
naire inspecter les bâtimens marchands à leur
sortie; l'officier, debout dans la barque, fai-
sait vainement signe à l'Américain de sus-
pendre sa marche, et j'entendais les ramieurs
dire entre eux, en pesant sur les avi-
rois :

-Este maldito b$uque anda como un demo-
nio !

L'officier cherchait inutilement quelqu'un à
qui s'adresser ; il m'aperçut par le sabord,
et m'enjoignit d'avertir le capitaine de met-
tre en panne pour l'attendre. J'allais re-
monter sur le pont, lorsque tout à coup, à
nies côtés, je vis s'agiter un monceau d'effets
et de matelas ; un hiomme en sortit subite-
ment, qui, m'arrêtant par le bras, me dit en
fort bon français :

-N'allez pas, monsieur, je vous en sup-
plie ; si on visite le navire, je suis per-
du !

-Et qui êtes-vous donc, monsieur?
--Vous le saurez plus tard; mais. pour le

moment, laissez faire. J'ai donné six onces
d'or titi capitaine pour esquiver la visite de lat
dounne, et vous voyez qlue le canot ne pent
nous 'InrCI*.

En effet, je n'aperçus que la barque ofli-
cielle se distançait de plus en plus, jusqu'à
ce qe, perdant l'espoir le nous rejoindre, el-
le prit le parti de retourner vers la terre. Peu
jaloux 'approfondir une cenmsance qi
co111immen;ai t Sous <les rnusices nussi Suspecrs,
je montai sur le pont Sans dire (mot li mys-
térieux passager, et nie mis à examiner les
nouveaux compagnons avec qui le sort me
condamnait à vivre durant quize jours.

C'est une étrange exception dans nos lois
sociales que cette intimite forcée à laquelle lat
vie lu bord entraine, sans préparation nucur-
ne, un certain nonhre re deens dont la posi-
tion, le caractère, l'éducation sont différens,
qui ne ne sont jurnais vus, et sont destinés
souvent il ne jamais su revoir. Ces gens sont
obligés de imialnger, d0rmrnir, souftrir ensemble
durant in mois ou deux, quelquefois trois.
dans un espace de quelquesniètres carrés. Il
n'est pas de nasque gui ne tombe, de secret
arnui n'échappe, d'individualité qui ne se tra-

hisse à ce contact <le touts les momiens, au iii-
lieu de cette inaction perpétuelle. L'auppreii-
tissage est rude pour des délicatesses exiagé-
rées et les esprits intolérans, et il faut conve-
nir que rien n'assouplit mieux les aspérités
du ciaraetère que ce frotteneut prolongé où
se rencontrent bien les mécomptes et bien
des répugnances : la résignation est la
vertu principale îles navigateurs ; mais
aussi combien sont puissantes les attractions
lui se développent au milieu des solitudes le

l'Oeéan, sans cesse en présence de l'infini.
Conmbienl est active la marche des passions
dans cette stagnation de la pensée pro-luite
pari l'absence du distraction et le défaut d'ex-
cr-cice physique. Lit situation du passager
qui franchit l'Océan est sujette à tant de vi-
cissitudes imprévues, qu'elles brisent bientôt
les règles factices imposées par la société et
ramènent aux instincts vrais de la nature par
le besoin d'appui et de consolation. Ilut
jours de traversée font mieux connaitre <mn
caractère qu'un an de fréquentation dans les
villes. Tondres aimans lancés tête à tète sur
l'Atlantique, soyez ménagers de vos ressour-
ces, si vous voulez échapper au désenchnte-
ment ! Maris jaloux, épouses inquiètes, ne
confiez jamais, sans le surveiller vous-même,
votre trésor aux chances d'un long voyage
sur mer ! Tout ce qu'ont dit les poètes sur
li mobilité des flots, sur l'inconstance des
vents, n'est rien en comparaison des varia-
tions auxquelles est exposé le thermomètre
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du cSur durant le cours de cette captivité
volontaire qu'un nomme traversée!

Je reconnus dès le premier coup d'oeil
qu'une forte dose- (le philosophie me serait
nécessaire pour rendre ma position seulement
supportable au milieu de 11 compagnie bizar-
renient mélangée que je trouvai sur le pont
dc la Jeune-SoUy. Heureusement, elle était
peu nombreuse, et ne se composait que (le
cinq individus. Le premier qui attira mon
attention par Péclat de son plumage fat un
gros garçon assèz court, aux cheteux d'un
blond filasse luisant de pommade, enca-
drant un visage rouge, un nez bourgeonné
dont il voulait sans doute amortir les tons
trop vifs par le voisinage d'un gilet ponceau
à ranages. A sa casquette fièrement can-
pée sur l'oreille, à sa cravate débraillée de
cachemire vert, et surtout à l'aplomb avec IL-
quel il sifflait à faux un air d'opéra-comique,
je le reconnus pour un compatriote fuaisanat
partie de l'honorable catégorie des commis-
voyageurs. Cette variété de l'espee luuaii-
ne est lai plus répandue sur la surfé'ee du glo-
be, et, ainsi que les hirondelles, je ie suis al-
lé nulle part sans en rencontrer !

A quelques pas de lui, adossé à la cloison
dit moufe, serré dans les plis d'un épais sa-
rape ou manteau mexicain, un créole de la
V ra-Cruz grelottait et claquait des dents
sous la. souille una peu frais dle la brise mati-
nale. Il aWliraait 14! tellps in teIIps à lai dé-
robée une boutffwe de l'P indispensahle cigaret-
te, puis s'eennp:iuiacloaiiiait bien vite sous Son
mnteau, de' <crain, te (lt re paralys par le froid.
Son ai- frileux semblait être l'objet des remiar-
ques malignes d'un autre passager accroupi
nonchalamment sur un tas de cordages, et anaa-
près (le qui se tenait un garçol de treize à
q-latorze ans, robuste et trapu, donit le teint

eivatre annonçait une origine africaine.
Ce personnage était vétu d'une redingote

isée, et portait de gros souliers ferrés, avec
dles bas bleus qui retombaient en aineaux
autour de ses jambes grèles. Un bonnet
rayé, comme en portent les esclaves qui dé-
barquent d'Afrique, couvrait sa tète chauve
et pointue. Ses traits, labourés par la petite
vérole, offraient un repoussant mélange d'as-
taice et da bassesse. Sa taille voûtée, ses
I )iagaes mains osseuses parseinées le larges
plaques (le rousseur, indiquaient une consti-
tution minée moins par l'âge (ue par une vie
de lutte et d'excès. Pourtant, sous cet lia-
bit misérable, je sus par la suite qu'il cachait
un portefeéuille galrni d'efTets d'une valeur le
plus de trente mille piastres, ou cent cinquant-
te mille franes.

Plus loin, un jeune homme mis avec soin,
les matins dans ses poches, gardait une attitu-
de silencieuse. A soi air gourmé, je le ju-
geai Anglais, et un matelot m'apprit qu'en
eifet c'était un habitant de la Jamaîque qui
voyageait pour son plaisir. En le considê-
rant, je m'assurai qu'il était difficile de' s'a-
muser à moins dIo frais : absorbé daits une
intuition profonde, il passait le temps à se
polir les ongles, sans même daigner jeter un
regard sur l'admii-able spectacle étalé sous
ses yeux.

Nous avions franchi l'entrée de la rade, et
la JeuiNe-Sally, roulant sous l'effort des va-
gues de la haute mer, s'inclinait gracieuse-
laent comme pour saluer lai terre qu'elle quit-
tait. L'opulente Havane resplendissait sous
les torrens de lumière que lui ver;ait le so-
leil, semblable aux cités d'or et d'argent dont
parlent les rêves des Mille et une Kiits. Les
sombres tours de ses églises se dresaient au
milieu des miraderos étineelans; les aiguilles
unires de la forêt de iavires pressés contre
les quais, se coufondaient à l'horizon avec les

panaches ondoyans des palmiers. La formi-
dable Cabana, debout sur un roc aride, dé-
roulait à gauche les replis anguleux (le ses
bastions rouges où ressortaient par taches
noires les gueules des canons. Puis, nia fond
de fa baie, du sein des iiaingliers, s'élevait,
riante, et coquette, la petite église de Régla,
avec sa coupole bleue, qui'semible un mor-
ceau du ciel tombé sur l'eau dormante de la
baie.

Séduit par ce magnifique tnbleau, j'oubliai
mes maussades eomopagnioiis pour me livrer
entièrement à sa contemplation. Le navire
avait viré et courait une bordée qui le rail-
procliait de la terre, ce qui ie sui-prit assez,
attendu que le vent était favorable pour faire
route. J'en parlai au second du navire, nia
mate, ainsi qu'on l'appelle sur les navires
américains. Il nie répondit d'une manière
évasive; comme nau fond cela m'était parfli-
tenent égal, je ne m'en inquiétai plus,
et nie mis à utiliser mes instans en esquissant
ine vue de lai baie.

Plus de deux heures s'écoulèrent dans cet-
te occupation, et la Jeune-Sa/ly, revenue
trois fois vers la haute mer, commençait sa
quatrième bordée sur la terre. J'entendis
alors murmurer derrière moi; le passager nia
bonnet rayé dlisait hautement qu'il était ab-
surde de perdre ainsi le temps à se promeuer
devant la baie, et qu'on ferait bien mieux île
gagner di chemin, parce que le veut pouvait
chanîger dans la soirée, ce qui serait fort dé-
saIvaatngeinx tant que nous ne serions pas en-
trés t[ais le canal de Floride. J'appréciai iii-
térieurement la justesse de ce reproche, et je
résolus de m'éclaircir auprès du capitaine sur
la raison de ce retard.

On me dit que le capitaine Jolhnson était
souffrant et couché dans sa cabane. Je m'ap-
procliai d'une guérite en charpente située sur
le pont auprès du roifle, où était enfe-rmé
cet arbitre de nos destinées. En ouvrant lai
porte,je faillis être suffloqué par une efrroya-
ble odeur de genièvre et de fumée de pipe
qui s'en exhala. Je reculni ; néanmoins,
j'interpellai de loin, en ine bouchant le nez,
l'honorable capitaine, que je voyais pour la
première fois, et qui s'offrait A moi sous l'as-
pect d'une masse colossale et informe aion-
celée sur un matelas souillé de gin et de ta-
bac. A mes appels réitérês, il ne répondit
que par des grogieiens sourds et inarticu-
lés : la mîisérable brute était ivre mor-
te.

Alarmé sur les suites d'une navigation qui
s'annonçait sous des auspices aussi fâcheux,
je retournai vers le mate, et lui fis part de
l'état où j'avais laissé le capitaine.

-C'est son mal de dents, me répondit-il
gravement ; il a toujours une attaque au mo-
ment de s'embarquer.

-Mais si nous restons à louvoyer ainsi
jusqu'à ce qu'il soit guéri, nous en aurons
jusqu'à demain ; ne comptez-vous pas appa-
reiller sans attendre son ordre ?

Le mate ne répondit rien ; mais, braquant
sa lunette sur un point du rivage qu'il exa-
minait depuis longtemps, il me montra un en-
di-oit noir qui s'en détachait, et ajouta laconi-
quement.

-Nous allons partir dans vingt mint-
tes.

Je vis bien que le mate était le roi dn
bord ; force me fut donc de me con-
tenter de cette réponse. Je t'avoue ce-
pendant, mon chier Etienne, que, malgré
l'insouciance dont je fais profession dans de
semblables circonstances, je me sentais pris
d'une assez méchante humeur. Un pareil
début était peu engugeant; je me promenai à
grands pas, tachant de me distraire de la ve-

xation qui me préoccupait malgré moi, et
sentant mon cour se soulever de dégoût,
lorsque j'envisageais la société parmi laquelle
il me fallait vivre. Mon attention se trouva
détournée, cependant, A mesure que le point
noir que j'avais vu se détacher de la côte
grandissait et devenait plus visible au milieu
des flots. Je discernai bientôt une embar-
cation conduite par quatre ranmeurs qui lut-
taient vigoureusement contre les grosses la-
nies de la pleine mer; à l'arrière était assis
un petit jeune homme de chétive apparence,
et qui semblait être le passager pour qui, je
le voyais maintenant, nous avions perdu deux
heures d'attente. Le canot ne tarda pas à ar-
river le long lu bord ; mais la faiblesse ou la
gaucherie du jeune passager étaient telles,
que le mate fut obligé, pour l'aider à monter,
de se baisser en dehors du navire, il le saisit
par le corps, l'enleva comme une plume et le
déposa sur le pont.

C'était véritablement un gentil garçon, ù
la mine douce et timide. Il jeta autour do
lui un regard embarrassé et l'abaissa aussitôt.
Ses joues, que sa brusque ascension avait
rendues vermeilles, s'appâlirent bien vite, et
sa figure prit un air d'inquiétude et de souf-
france qui m'émut en sa faveur. Il semblait
si frêle et si chancelant sur ce terrain mou-
vant, que l'équilibre lui manqua plusieurs
fois. Je m'avançai vers lui pour lui offrir
mon appui jusqu'à la chambre vers laquelle
il se dirigeait comme pour se dérober à nos
regards inquisiteurs. Il me remercia avec.
une sorte de fierté offensée, et s'emparant
d'un tabouret, s'assit dans l'ombre de la por.
te. Il enfonça son chapeau de paille sur ses
yeux, baissa sa tête, croisa son gros paletot
sur sa poitrine et ne bougea plus. Les voiles
furent aussitôt orientées ; la Jeune-Sally,
bondissant gaiment sur la lame, mit le cap au
nord-est, favorisée à la fois par une brisu
ronde et par le grand courant du Gulf-
Stream, dont la puissance, bien connue des
navigateurs, fait filer trois ou quatre noeuds à
l'heure aux navigateurs qui débouquent, ina-
me avec vent contraire, par le canal de Ba-
hamn.

La grève sablonneuse où s'élève la Iiava-
ne ne tarda pas à s'enfoncer et à s'évanouir
dans l'éloignement, à mesure que nous voy-
ions se dérouler devant nous les plages neci-
dentées de l'ile de Cubn, justement nommée
par ses habitans la Grande-Antille. On ne
distingua bientôt plus le lieu où gisait la ri-
clie cité, que par le point étincelant qu'allu-
mait le soleil en se mirant dans les réflecteurs
du phare du Morro, radieux comme une étoi-
le qui se lève. Nous vimes à droite le Pan
de .M'anza élever progressivement son cône
arrondi de dessus les mornes tapissés d'une
éternelle végétation. Ce fut alors que le pas-
sager inconnu de la chambre d'entrepôt fit
son apparition parmi nous. En l'examinant
attentivement, je reconnus un homme d'en-
viron quarante ans, d'une belle ligure, mais
fatiguée par des rides précoces. Sa tournu-
re avait quelque chose d'élégant et en même
temps de dégingandé qui sentait le mauvais
sujet de bonne compagnie. Il vint droit à
moi d'un air riant, sans témoigner le moindre
embarras.

-Je vous ai fait une belle peur tout à
l'heure, n'est-ce pas? veuillez m'excuser si je
ne nie suis pas expliqué sur-le-champ; je
puis le faire maintennnt, nous voilà partis.
Vous fumez, n'est-ce pas? Acceptez- ce ci-
garre; c'est un véritable de la:Reyna.

Il me prit familièrement le bras, et, jetant
un coup <l'Sil sardonique sur nos compa-
gnons, il ajouta:

-Tenez, je m'aperçois qu'il n'y a ici réel-
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lonent que vous et moi de gens bien élevés;
ainsi, si vous mîî'enu croyez, laissons là les gri-
muces, et faisons tout de suite -connais-
s•nee.

Forcé dans mes retrnehienens, je me ré-
siglai de bontne grle ; au bout d'une demi-
leure, la loquacité mIéridionialu de deion coin-
paglol m'avait mis ampleinet au courant le
ses anîtécédens; ils étaienit peu édilians. Don
Manluel S... était Espagnol d'origine et fils
naturel d'un grand personnage. Lancé de
bonne heure dans le monde, ses dissipations
et de nombreuses aventures rendirent néces-
sai. son éloig ement de Madrid, et il (lut à
la protection reconnaissante d'une vieille mar-
quise bien ci Cour Lsa nomination à la place
le receveur des Contributions dans la petite

ville de Madrugv, à Co. Là, dont Manuel
voulut continuer la vie du plaisirs qu'il avait
menée eîî Espiîgîîe. Il fr'quenta les soip-
tueuses hacendus des colons, ses voisins, chtez
qui les reconuandations qu'il avait appor-
tées et ses allures de bont vivant le firent bien
accueillir. Il ne tarda pas à étre dc toutes
les parties; mais, aux colonies, le jeu est le
bu t principal des riunions à lia Campagne, Oti
l'un s'ennuie énormément. I)on Manutel jouai
et eut bientôt dévoré ses innces ressources.
Sa fortunue étant trop inégale vis-à-vis des
l'ortunes colossales du ses rivaux, la vaiiité,
le besiui l'iactivit li lirent luit,t fralielir
les limites Li lit probité, et pour réparer les
pertes du monte, il eîîtaîia les fonds qui lui
etaient coifiés. Une fois entré dans cetto
voie, il alla vite. Un Mois lie s'éliit pLS 'COI-
lé fiule la Caisse des contributions était à Sce,
et les dettes dit joueur montaient nu doub'e
de ce qu'il avait gaspillé. Cependant l'épio-
que duli versement approelhit ; le dépositaire
infidèle, à bout le ressources, courtit ciez
l'intendant-gnr'al <le l'ile, le cointe de Vil-
lenuevnî, et lui fit u-art de sa situation déses-
pérée. Celui-ci le reçut flrt mal, et le mîîe-
na(' de tout révéler au terrible 'icon), alors

."uverneu de l'ile, et ql ui fiiisait ployer sous
sa. main dl e fer les plus hiateites tis e la en-
loutii. Cette dénonciation (ilplivilait à une
condunmnation aux présides. lDon M arnuîel se
voyait déjà le carcan au cou, trainianrt, rivée
à sa Cheville, la eblainle pusaitu des t'orçats ;
aussi, dans sa terreur, il fit ein rentrant sa
iialle, et se tint pr't à l'uir. Bien lui en
prit, car, dan s li nuit, on vilit l'avertir qle
sa aison était eernée par des soldats. Ma-
nuel s'échappa mr unlle porte de d(ei rivre, se
rf'Lugia chez ni ami, et profita eltin, poulr
quitter le pays, lu départ d'un navire :uné-
ricaini, dont les cuminandans, pourvu qu'on
les paie bien, sont assez Connus pour leur iii-
di1l Yrence à l'endroit de la noralité.

Mia nouvelleconnnissance S'ex piit aec
facilité enr l'iraniçais, et trait:iit soli aventure
avec lite légèr'eté tant suit peu cynique. Il
ie tint pas .1 lui qIue je ne trouvasse tout si li-

ple et inme tort plaisant qu'il eût fait Sauter
la caisse dles coitribîutiois.

CommîliLe j'ai pour principe, ci voyage, qu'il
faut hurler avec les loups, je il'abstins de mLIa-
uil'ester à ilon nouveau compgnon la mince
opinion qu'une telle confidence m'inspirait de
son caractère; je trouvai même le tour lissez

piquant, et eitai G il-Illas et le chevalier Des-
grieux conmno preuve tics écarts alIXqIlIs une
vie aventureuse peut quelquel'ois entrainer ii
homme conlme il faut. Dont Manuel, ravi,
mne protesta de sa sympathie dans les termes
exagérés do l'idiênme eistilin, qui trompent
ai bien ceux qui n'y sont pas accoutittiiés.

A table, nous finies connaissance avec le
reste des passagers. L'Anglais de la Jiuiaï -
qlue resta glacial et gourmé ; nlous la laissù-
mues de côté. Le cominis-voyageur, qui se

nommait Gabriel, j'ai oublié son autre nom,
fut en revanche intarissable de bavarduge. Il
nouis régala de la biographie de toutes les ac-
trices des Funambules (lui l'avaient honoré
de leurs bonnes gràces, et il lit ce qu'il put
pour ioLs faire entendre qu'il s'était élevé
jusqu'au rang des favoris auprès des illus-
trations plus renchéries de nos théâtres se-
condaires. Coune toujours, Paris fut l'éter-
nel sujet de la conversation; les vieilles aice-
dotes, les bons mots usés, les calembours res-
sassés des petits journaux roulèrent comme
grêle. L'espagnîol, qui avait passé plusieurs
anmées de Sa vie dans la Capitale, cr parlait
en connaisseur railiné. Il nuous enî dévoila
les mystères connus seulement des adeptes
initiés aux dépravations secrètes de la mo-
derne Babylone. Quelques bouteilles de Pa-
xaî'te et le Madère, tirées d'une caisse
qu'un bon chanoine de imes aîmis avait libéra-
lement ajoutée à muonî léger bagage, exalté-
rent bientôt par leurs fumées la gaité géné-
rate.

Les yeux de don Manuel pétillèrent; le nez
du couinnlis. voyageur devint écarlate ; la lan-
gue du Mexicain et celle de l'Anglais se LI-
lia. Ce l'ut au bout d'unîîe heure un cl'ariva-
ri gél : tout le monde parlait, jurait,
clanstait à tub-tête. Etourdi par les vapeurs
(le l'orgi, je nie mis à l'tuunissonî des nutre 's,
et je dois l'avouer à ma honte, j'émis des ina-
ximines si elti-iyableîIelt mia óli<îues, et

Irofessaui Les lirilCipeS si dêdaigneux le tou-
tes les lois diviles et hluliaiies, qule j'obtins
aun notable succès parmi la société choisie qui
m'écoutait. Oni but à la ronde à la santé des
artistes français dont l'esr4îit cosmopolite se
met promptement au-dessus des préjugés du
vulgaire; ouî ue demlîanîda des chansons et
des histoires que j'accordai sans vergogne,
flatté lue j'étais, dans mlion ivresse stupide,
dle l'encens d'i u pareil auditoire.

Le plus original dle lit bande était certaine-
ment l'homme aiu teint jaune et au bonnet
rayé que j'avais aperçu i arrivant, accroupi
dans les cordages. D'abord, il écouta d'unmî
air sournois, sans pirendre par'L à lit conver-
sation; mais quaund le vin lous eut mis ci
verve, il se vit plaisanté, retourné, lttaqué
sur tous les points de telle soite, qu'il s'exé-
Cuita de bonne grâe et lit sa colfessicn coi-
iiîe les autres. Maitre Tuinnaso déclara d'a-
bord qu'il était négociant et arrivait d'mi-
que. Il pratiquait, disait-il, (l'lige des
dents d'éllllans avec les peuiplades du l'inté-
rieur, et les revendait dans les ports de la e*-
te titix navires européens. Ce demi-aveuu
était loin de satisfaire des inquisiteurs aussi
exilériieit(s qlie nous. Toiiiaso, serré de
près, n1juouta qu'il iièlait un ieu de coLimimer'ce
des esclaIves à son trafie des dents d'éléphant,
et euh n fin it par avouer qlue sa principale Oc-
cupation consistait à faire la traite par coim-
mission. 'un côté, il entretenuit d'iitimiîes
relations avec les chefs les tribus uafiicaine's
u'il connaissait tous, et tde l'nutre signalhit

aux ngriers les lieux, les (poques des échai-
ges, et les mettait, du plus, esn garde contre
les surprises des croiseumrS.

Une fois cun traimn de jaser, cet nimable
courtier de Chair humaine ne se lit aucun
scrupule de nous initier aux' détails de sou
existence précédente. Semiblable aux cour-
tisaines, qui, dès qu'elles jettent le nasqdule,
étalent autant le cynisme qu'elles ont nl'ecté
de pruderie, il flous r'acoiita, ci renontmnt
dans sa vie,. coimment il avait débuté par être
cuisinier à Gnes, Soni pays natal, puis suue-
cessivement danseur de corde et matelot. C'é-
tait un second G uizmani d'Alfarachie; il parlait
toutes les langues et n'en possédait auîcunme
correctemneit. Son discours était un compo-

sé d'idiotismes vulgaires et de phrases trivia-
les ci anglais, en allemand ou en espagnol.
Toutefois, il revenait ordinairement à l'ita-
lien ; mais alors son langage devenait si ra-
pide et s'ornait d'ellipses et d'accentuations
tellement populaires, qu'il nous était iipos-
sible de le comprendre; nous l'arrêtions : il
reprenait alors dans un autre idinie, et ne
tardait point à retomber de nouveau dans son
baragouin natal, à peu près conte ces sin-
ges qu'on force à marcher sur les jambes de
derrière, mais (lui saisissent la première oc-
casio1 de se remettre à quatre pattes.

Dès que les fumées du Paxarète qui obs-
curcissaient m11on1 cerveau coUllencèrent à
S'évaporer, je sentis le dégoût ile monter nu
coeur, de ces lazzis obscènes, de cette couver-
sation brutalement boullonne; je prétextai lu
besoin d'air, et je passai sur le pont. La nuit
(lui tombait efftçait les rougeurs du couchant,
et une brise odorante apportait les derniers
irfums de la terre invisible. Ma poitrine

se dilata à ce souflle éthéré; j'exposai mon
front à sa fraicheur pour le purilier des sor-
dides émanations de l'orgie.

-Dans quelle caverne suis-je donc tombé!
Ie dis-je intérieurement.

Un léger soupir, parti à peu de distance,
sembla sympathiser avec ia pensée. Je me
retournai, et reconnus le jeune passager qui
s'était embarqué le dernier. Je n'avais pas
'enmrgnLI'qiié SoU absence à table ; il était là im-

iiolbile sur son tabouret, appuyé contre le
bordage, un bras passé dans les haubans pour
se garantir du roulis. Nos rires et notre ei-
ti tieun avaient dei atteindre son oreille; mais,
heureusement pour lui, son attention sein-
blait ditraite par une profuiilde rèverie, et Ses
regards errans parmi les nunges <le l'horizon
indiquaient unti esprit détaché de tout-ce qui
l'eniî ironnlîait.

Totuchie <L cette apparence de tristesse
chtezun siene honnue, cairtilpaii' tàpeini
avoir quatorze ou quinze ans, je l'attribuai à
la souliffrance dii ml de ier. Je lui demuanî-
dati icce intérêt s'il n'avait rien mang(, et
sur sa réponse négative, je l'exlIortîui à vain-
cre sax réu Ilgia lice et à prendre quelque nom -

i turî'e. Le jeune glrçon ie mile répondit que
parl i.îOionsyllabes; puis, fatigué sans doute
du iionu ilsistuece, il m'ex primIna avec une
nuance de hauteur I que toute tentative d'en-
tretieil lui serait ilmportune. Pour mieux se
faire coiirenidre', il changea d'attitule et nie
tournai sals façon le dos. Je i'éloignai, passa-
bleiment cliqué dle ce défa-ut <le politesse. J'en
neciusai la ruisticité américaine, et tout en ai-
liunant mon cigare «à l'avant dII bâtiment, je
dis alu maittelot d'uinî tont uin pen rogue

- Quel est dont, ce petit bonhomme qui a
l'air si s/,y .

Ce lot s/1, donît nlous n'avons pas d'épii:-
valent, exprime merveilleusement cette timidité
Iiélée ld'orgueil, e in auvaise honte et le

sauivagerie qui encraetrise la race britannique.
- C'est le plus jeune fils d'un ministre

quaker, me rópondit négligemment le marin,
tout en dévorant tti gros quartier de pain et d
bouf salé ; il était commis à la Havane dans
une naison le commerce <le tabac, pour y al -

pr1enIre la falrique et la valeur de cette denrée.
Mailtensait il va rejoindro ses parens à Plhila-
delphie, voilà tout.

-Il parait bien jeune pour avoir déjà ter-
minó son éméduention conunerciale.

-Oh ! chez nlous on commence le bonne
heure et on apprend vite. Vous verrez à New-
York des garçons le douzo ans qui tiennent bou-
tique, et il n'y a pas de danger qu'ils se laissent
attraper.

Ce sont plutôt eux, n'est-ce pas, qui at-
trapent. les chalands 1 Nous connaissons la
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vieille maxime: Be honpst if you can, but
ilahe miloney. Je ne m'étonne plus si vous
autres Amnéricains vous faites des marchands
aussi consommés.
-L'utile, voilà notre but, reprit le mate, la
vie est courte : pour faire fortune, on ne saurait
coimumencer trop tôt, car la part de l'erreur et des
mécomptes est bien grande, et malgré cela, le
pain nous vient lorsque nous n'avons plus de
dents pour le manger.

Il disait vrai, ce rude matelot. Nous autres
les privilégiés le la pensée et de l'éducation,
nous gaspillons la plus belle, la plus féconde
part de notre existence oui rêves stériles, en
poursuites infructueuses ! Les arts, les sciences,
les voyages, les études ardentes, les prédilec-
tions passionnées absorbent souvent. sans
résultat notre jeunesse ; nous amassons des
trésors de seiisations et de connaissances, et

.nîous lie savons si nous en jouirons demain !
Nous ouvrons à l'intelligence des carrières
infinies, où elle s'épuise à courir vers un but
iisaisissiable, et nous oublions d'asseoir notre
bien-être imitériel sur une base régulière et
solide. Nous négligeons les moyens d'acquérir
de l'or, ce sésame des félicités terrestres, et
nous arrivons usés à une vieillesse génée,
souvent àune pauvreté infirme. L'étroit cerveau
qui creuse soin obscur sillon et y recueille, à
coup sûr, le soir, la moissoin qu'il a semée le
matin, n'est-il pas préférable à ces aspirations

brln1ts, inais sotuvent cliimîuériques, u'ex-
file li prurit d'ambition insatiable, .4Jake
money ! Faites de l'argent ! C'est la peisée
d'un grand peuple, d'un peuple qui est niå
homme litit. Nous autres, avec notre orgueil
d'antique civilisation, nos rafinemnenis (le luxe,
d'art et de littérature, peut-être somnmes-înous
si- uie voie do décadenîce, peut-être tiussons-
nraus les vues <le la providence enm surexcitant
la dose d'intelligeiice qu'elle donne à chacun.
Nlui-mmiêmite, puisque je devais naitre sans
fortunlie et sans géuie, n'mimis-je pas mieux
fait de me résiginer à vivre derrière un comîp-
loir h

Conîm tu pene., mon cher Etiente, ces
réflexions et beaucoup d'autres ne fuirent pas
lormuiilées à haute voix. Tandis qu'elles se
sc pressaient en foule dans mon cerveau
refroidi, je restais accoudé sur le bordnuge, les
veux fixés sur la nappe obscure (les îlots.
Les rires et les chansons, éclatanit en bruyantes
fanfadres dans la chambre, ml'arrivaient dlo
1, it. UI aimier di'gaùt surm gcait dans mioi
âame à mesuire que l'excitation faictice de mes
seus s'éteiguait. Tout à comup la bandejoyeuse
se précipita sur le pont, dhonu Manuel cri tête
es messieurs me cherchaien t n m'nppelant
d'une voix animée. L'Aiméricain rèveur
attira l'attention de i'ESpagnîol, lui se uit à
le plaisanter. On it cercle autour du jeune
ticiturne, et j'enitendulis quil était quiestion dle le
faire boire, Un <les convives liairuit tenant un
verre plein de Madière, et MaInuel se uit ci
devoir de le faire avaler à l'enfant, de grù ou
<le force.

Le jeune Américain refusa d'abord et
voulut se lever ; on l'arrêta, on le Fut rasseoir.
Il parut alors prendre son parti de bonne grâce
et prit le verre, mais au lieu d'en boire le con-
tenu, il hésita, puis le langa tout à coup à la
tmier.

Une exclamation générale suivit cette ae-
tion ; Manuel jura ses grands dieux que le
Yankee n'en serait pas quitte ainsi. Une
seconde coupe fut apportée, et je m'ap-
prochai, curieux de connaitro cette fois le
r::sultat.

Le petit jeune homme promena un regard
calme et méprisant sur les visages enluminés
qui l'entouraient, puis il baissa la tête et dit
d'un ton résolu.

- Je ne boirai pas.
- Par mon patron saint Thomas! s'écria

le Génois, qui paraissait complètement ivre,
nous n'en aurons pas le démenti. Il ne sem
pas dit qu'un gringalet de cette espèce fera la
loi à bord.

Il posa sa longue main sèche sur le front
de l'adolescent et lui renversa la tête de force
en arrière, tandis qu'il approchaitle verre de ses
lèvres. L'Américain poussa un cri d'angoisse;
je fus indigné de cette brutalité.

- Laissez donc cet enfant, dis-je à Tom-
maso ; pour quoi le violenter !

Bah ! reprit-il, il ne sait pas ce qu'il refuse.
Unegorgée de ce vinle guérira du mal do ier
pour huit jours.

- Laissez-le, vous dis-je, c'est pousser la
plaisanterie trop loin.

Ponr toute réponse, le verre heurta les dents
de l'enfant. Révolté de tant de grossièeté,
je saisis le Génois parles épaules, et, lui thiisant
faim une brusque pirouette, je l'envoyai rouler
sur le pont.

Les rires changèrent alors d'objet : le mal-
encontreux Tommaso fut accablé de qualibets.
Il se releva bléme de rage ci me lançant un
regard haineux, et, par un mouvement ins-
tinctif, porta la main à la poche de sa veste.
J'avais trop longtemps vécu au Mexique pour
ne pas comprendre la portée de ce geste, recu-
lant de deux paia, je m'emparai dii tabouret,
tout pret, à la moindre démonstration iges-
Five, à le briser sur le crâne de mon ad-
versaire.

Don Manuel se jeta entre nous deux; il
tira le Génois à port, et lui parla avec chaleur.
Tommaso parut se rendre à ses raisons, et
s'avanhça vers moi ci souriant ; je lui tendis
volontiers la main eni m'excuanirit de ma vanité.

-Je nie croyas pas, lui dis-je, que vous seriez
tombé pourri peu.

- Ahi dam ! reprit-il d'un tont de bonlni-
mie en nie montrant sesjabnesgrèlesetrongées
de cicatrices, je ne suis plus aussi solide
qu'autreiis sur nies quilles ; la fièvre, la
dyssenterie et le reste y ont uis bon ordre.
D'ailleurs, ce diable de Paxarète est si fort, que
j'ai en ce moment la tète plus lourde que les
jarrets.. .Mais à propos, où don est passé ce
damné petit bonhomiimeI

Nous cherchames le jeune garcon., cause
première de l'altercation, il avait disparu; nous
l'appercmùies à 'avant du navire, où il s'était
réfugié parmi les matelots, racontant son
aventure au mate, qui l'écoutait avec son
flegne habituel.

Nous l'ouliamos bientôt, et la paix rétablie,
nous füIes nous assouir eri cercle devant la
porte dii roufle. La soirée se passa tranquil-
lemient à raconter des histoires et à fumer.
C'est à cette utile occupation que les voyr g 'urs
sur l'Oeéan emuploient ordinairement leurs loisirs,
et il est vrai de dire que nulle part on ie perd
plus intrépidement son temps. Je connaissais
par expérience le caractère rusé et vindicatif
<les coquins de bas étage, tels que celui que
j'avais provoqué, aussi je restai constamment
en face de Tominso, surveillant du coin de
l'o:il ses moindres mnouvemens. Néanmoins
il ne manifesta aucune rancuneet fut le premier
à plaisanter de sa culbute et de la scène qui
l'avait amenée,

A. DE JoNNs:.
(Le Commerce.

(Tx. naite à un prochain numéro.)

CRITIQUE.
Les Anglais dixans llide.

IV.
On dit qu'Alexandre le Macédonien,-cet

autre conquérant de l'Inde,-avait rêvé la

monde comme une grande ville, dont sa pla-
laing. serait la citadelle. L'Angleterre le cou-
çoit autrement, et on voudrait être le bazar;
toute riche qu'elle est, elle n'a jamais paru au
croire ci état de " payer sa gloire" et son pre-
mîier souci quand elle eut assis sa domination
dans la péninsule indienne, fut de savoir quel
parti elle pouvait tirer de sa proie ; comment
elle rallinerait sur la terrible exploitation du
pays par les conquérans mogols, et à l'aide de
quel puissant imlécanisine elle augmenterait ce
que certains économistes appellent dans leur
jargon barbare, le rendemeni de l'impôt.

Cette question s'ollrait aux premiers gouver-
neurs de PInde, enveloppée de profondes ténè-
bres. Ils ne connaissaient nullement la cons-
titution de la propriété: ils n'avaient aucune
idée des rapports exacts qui existaient entre les
polails ou ches de village et les zemindars
dont nious avons parlé. Ils ne savaient point
si le zemiiindar était propriétaire des domaines
soumis à son autorité ; si les ryots étaient
de simples tenanuciers. Encore y avait-il bien
d'autres possesseurs terriens, les malickr, les
agl/rafs, les bangdars, les putmeedars, etc., etc.
dont ils ignoraient les droits spécifiques. Dans
ce chaos, ils jugèrent prudent de ne rien inno-
ver tout d'abord, et c'était le parti lu plus mage.
M ais plus tard, quand une deiii-lumuière se lit,
et qu'ils se jugèrent ci mesure d'agir, ces pro-
consuls à l'àme de bronze procédèrent vis à vis
de Il de, comine vis à vis ie l'Irlande, avec
la rigueur mécanique d'une vis de pression,
l'iipassibilitó d'une pierre meulière. Cette
cruauté, coImIpliguiée d'ignorance, amleltL la
pîeriturbation la plus complète des pays ainsi
dloinmés.

La plus grande faute qu'on leur reproche
est la suppression de cette institution villageoise
qui aidait les ialheurux laboureurs à suippor-
ter le faix énorme dles tributs. Le village in-
don représentait ssez exactement ce que ee-
rait chez nous une communauté d'lieriliutters,
tiin établissement agricole forin d'après les
principes de Fourier oi d'Owen. Sesélémens
constitutifs, plus comp.lets que ceux do la fa-
mille, le font ressenibler,.eii petit, à une répu-
bliiume primitive. Le village, étro moral, ab-
sorlbait le droit <le propriété particulière. Les ha-
bitans exploitaient cin commun des terres qui
chiangaient de mains au gré des adminiitrateurs
élus par eux, et qui répartissaient les béné-
fces du travail, suivant les chliiges, suivant
les iloits dle iclinque fiiiiille. Les fonctions
étaient réparties de manière à ce que la coi-
miiniil ne relevât que d'elle-même. Tous
ses besoins étaient prévus. Elle avait un for-
geron, sin cordonier, un charpentier, un laveur,
etc.; elle avait aussi un maître d'école (en
inémtme temps .,Itroluigue), un poète, un joueur
le flute :-Admirons, s'écrie à ce sujet l'his-

torien, comment l'instinct de besoins plus nu-
bIls et plus relevés que les nôtres, malgré cette
civilisation dont nous soniiiies si fiers, se re-
trouve diins l'miîinistratioi villageoise de
l'Pide. Le barde ou poète, par exemple, ni-
figure pas, que nous sachions, dans le budget
d'une commune d'Amérique ou d'une paroisse
d'Angleterre.

Gràce à ces exploitations collectives, et
grâce à elles seules, le ryot était à même de
supporter les contributions excessives qu'o imi-
posait à son travail elles le prémunissnient
contre les accidens qui menacent le cultivn-
teur isolé. Malade, il était remplacé, secouru;
appauvri par quelque épizootie, par quelque
inondation, par quelque tempête, il était mis
à même de réparer ce coup du sort.

On méconnut les avantages de cette combi-
naison, qui offrait tous les profits de la grande
culture sans en avoir les inconvéniens; et,
dans les travaux d'organisation financièrç, on
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essna simultanément tois les modes possibles
d'nt.gnenter le produit des impôts. Dains la
présidence du Beiga le, lord Cornwallis voulaut
conisidtrer les zeminîîda rs comme de grands pro.
priétaires; il leur suborionna les intérêts des
ryots et stppriia tous les intermédiaires lit
aIlig -aient la domllilnation des preliers sur les
socîînîds. Mnis, par ce seul fait, il altéra les
rapports qui existaient entre eux, et houlever-a
toque Vécononie de la possession territoriale.
Ces deux classes devinrent hostiles Plune à P'.aut-
tre, et, comme la législation niai faite leur don-
nlait des moyens assurés de traîvailler à leur
ruine réciproque, elles en usèrent largemeit.
Il îîillit de trois années pour que cette guerre
intestine eût ruiné le fhnd en comble la classe
des zemindrar, sans que les ryots eussent cessé
de souIl*rir les exactions les plus atroces. A
Madris, un s<ystèie tota opposé avait été muis
en Suvre. Ait lieu de sacrifier les îyots aux
zemnindars, le tenancier au Irnier d'impnîôts,
"nI voulut mettre le cultivateur ein ra pports di.
rects avec le collecteur nniglais. Folie bien
étranige Si Pon sonbge aux proportions diu do-
lnfine qu'on entendait régir avec ui si petit
nombre d'agens. Chae dtis employés île la
compagnie nvait sous sa jurictioi prs le
quatre mille villages peuplés le 800,000 îi lues,
et sur tun territoire dle 3,2-Pý milles cnrrés. Six
igenîs indigènes (tduiib//rs) levaient Passis-
ter dins ses qnions, qii cunsistnient à louer,
chanip par champ, cette vaste étendue le ter-
ritoire, et à percevoir le lover de chaque pn.
ieir a bail. A l'imnpossibuilité administrative
d'unle pareille iistribliuli le pouvoirs venaient
s'ajouter les lillicultés insurmontables liit ré-
sultaiient île l'exagération le Piimipôt. Les pré-
sidens de Madras voulnient porter cet impôt,
ilusourllis fixe et permîanîeint, à 60 O/0, c'est-à-
dire à plus île la moitié dhu revenu, taidis que,
en Europe, il varie duii 20e au 24le dii revenu
brut. Ils ne purent réussir à faire accepter cet
intolérable flrdenu. Ils ne purent non plus ob-
tenir dle la compagnie qu'il fût dihiiuîé. Sir
S'homas Miinro proposn l'abha isseiieit ilti
cifli-e des demandes à 33 p. 0/0, ce qui eût
réduit d'un quart à pou près la somai payace
par le u!a tetur. Oin lui répondit simplement,
ai nom tie la cour des directeurs "« que les exi-
enI1ces dtii gouvernement nie pouvaient lemet-
tre un sacri/ice si considérable." Admnirez en
passant ce mot île " sneritice." Il résume
tout ce qu'on peut dire île J'avidité britanîni-

B3ieitôt les tena nciers, nmiagré leur habituelle
résignation, trouvèrent trop lourie la loi di
nouveau conquérant. Pour s dérober, au
moins Cin partie, au irldeau d'un trava| sterile
pour lui, le malheureux voulut se horner à

e loier, à lie cultiver que la portion de terrain
strictement iéceanire à ses besoins et à ceux
île sa fiinille. Mais nlors le fisc intervint. Le
tisc n'entendait pas être lésé. Il nasigna nu
ryîît uIe portion tde terre plus Considérable qulie
celle dînt celui-ci demandait la concession, et
il le conîtra ignîit à i cultiver. Selon les termes
iPlun rapport olliciel, le ryot llit attaché, hon
gré, mal gré, à la relnte gîn'il devait fiurnir.

Au milieu île cts rlîrmes odieuses, que dic-
iait l'avarice et qui ln frce imposnit, l'ilistitu-
lion des viliLges disparut, institution lbieinfaisalte
dont Phistorienî contemple la ruinue avec un M-
gret ilancoliqut.

t Peut-ître n'est-il pas, dans l'histoire en-
ti ére du gemre uliimniiî, une pnge plus dizIne
îd'intért que celle où S'est écrite la destinée tIe
ces petites municiplnités idoiies. On les suit
auvte un indicible iitérèt depuis le loiment le
ltur nahissane, e liée dans l'obscurité îles
premliers siîcles,.nu milieu des évolutions le
lat société dont elles sont la base, puis au milieu
des channes Itînestes de la conquête mtcuoigole
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qu'elles parviennenit à traverser intactes, jus-
qu'au moment où elles vont succomber (en
gianide partie du moins) sous les fatales inno-
valions tde la conquête européenne.

L'Inde, au moment de cette conquête, n'é-
tait pas seulement un pays agricole. Ses mous-
selintes, ses toiles, ses étofles peintes arrivaient
ein Europe. Une adresse merveilleuse, une
sobriété de chameau, remplaçaient pour les
ouvriers indiens les ressources économiques et
inldustrielles île nos maiifactures. Ils étaient
pauvre, mais ils vivaient. Un premier coup
tut porté à leur industrie par Pappauvrissemeint
dii pays. amené par l'exagération de l'impôt
territorial et le boileverseîmîeit le la propriété.
Ces deux gouffres absorbèrent les capitaux,
formés à grand'peine, qui s'étaient engagés
dans le commerce. Ensuite, l'industrie an-
glaise vint écraser sa fihible ennemie. Armée
île ces nachines qui décuplent la force (le
l'homme et te ces gros capitaux qui ont raison
île toutes les concurrences, elle devait triom-
plier à comlitions égales. Toutefîis, elle se
garda lien d'eigager un combat loyal. Elle
avait le pouvoir; elle avait lune le droit d'emi-
pliyer toute espèce d'armes pour hâter la des-
triction d'une industrie trangére. Quinid le
parlement jugen con vennîble île restreindre ce
qu'on appelait la liberté lu Commere die Ptlinde,
e 'est-à-dire le mîoilopole dle la comiîipagnie, il
étalblit îles droits dîniiportatiniî et d'exlortatiol
entre les deux pays. Or, tandis qu'il char-
goait les marchandises aglaises transportées
dans l'Inde île 2 1/2 0/0, il fi-appait celles
île PlInde tniîsportées eîn AI g'etn-e d'un droit
le 25 à 30 (/0. Cette équité de tarifs tran-
chait définitivement la question; elle était
pour l'Indile ci que le bill de 1-7S2 tfut pour l'Ir-
lande: larrêt le niort de tu te industrie.

L'îîil arrêté sur ces miionstruieuses iniquités
d'un peuple que dévore la soit' duîî gain, on se
dem'ude-i-à part toute autre consiérati-si
cette soif fivreuse n'est pas acconipgnée
d'une sorte dc délire. En etelt, quel but sein-
blait se proposer l'Angleterre d:ans ses rapports
avec l'ide I L'accroisseimenut d'un impôt dé-
jà disproportionné avec les ressources de cette
iiiiimense colonie. Par quels moyens le pour-
sîit-elle? Par la ruine du pays. L'inconsé-
quatence n'est-elle pas llagraite ? la folio n'est-
elle pas ifiiteste i

Elle l'est encore, si l'on envisag' Porganisa-
tion judiciaire tdu gouvernement a nglo-iidien.
Sur les ruines tIc 'acien édifice social, si ia-
prudemment jeté bas, il avait senti la nécessité
<l'établir une justice quelconque. Les magis-
t ratures villageoises étaient abolies; il fallait les
remplacer. Comment procada-t-on ? Nous
avons parlé déjà île cecollecteurd'impôts, plneé
seul au milieu dl'unî district immense, conîî uie
un général d'armée au milieu d'un vaste camp,
sans aucun autre état-major que cinq à six
fonctionnaires iidigenes. Onî l'a vu aux pri-
ses avec un oflice qui réclamerait le temps et
l'intelligence d'un tribunal entier. Ce fut en
ses mains qu'un inaîginn le remettre la déci-
sion de totîtes les questions judiciaires. La
police, la justice civile et la collection des reve-
nus, tout dépendit tIe cet homme,. qui, par état,
n'avait tait qu'un apprentissagg, celui de mar-
chand. Potvait-on marquer d'une ina ière
plus naïve le mépris que l'on faisait de la race
coiiqu ise, et le peu <e souci qu'inspirait son
bien être. Di petit nomlire des mnagistrats, (lo
leur i nsuii-san lce, dlu liîumatisile avec lequel la
cour d'appel supérietiro veut substituer les lois
aiglaises aux coutumes naîtionnles, il est résulté
lin incroyable désordr.-Dans l'Inde, <lisait un
employé le la compagnie appelé à déposer
devant le parlemncmt, la porte le la justice n'est
jamais ouverte, mais à peine enîtrC-baillée.

" Un autre (1) écrivait :-Il n'y a plus ici de
sécurité ni pour les personnes iii pour les pro-
priétés. Un troisième, sir Henry Straclhey:-
On ne petit nier que l'administration de la jus-
tice dans l'Inde ne soit une pure dérision. Sir
John Shore, qui avait exercé les fonctions le
juge, s'est amusé à tracer une esquisse de la
vie qu'il avait menée, et cette esquisse, mal-
heureusement trop longue pour être citée, fait
mieux comprendre que vingt démonstrations
l'incapacité absolue du magistrat-collecteur à
remplir la mission qui lui est confiée. Il ra-
conte le désespoir dont il fut saisi au début de
sa carrière, quand il se vit déborder par la
masse énorme des litiges amoncelés devant
son tribunal. Il nous dit comment, au bout de
six mois, endurci contre les reproches de sa
conscience, et rassuré par l'impossibilité phy-
sique de vaquer à toutes les exigences de son
emploi, il mettait tots ses soins à esquiver
d'inutiles récriminations.

Les détails inouis de l'instruction, l'encom-
breient des alairs, la hâte extrême des dé-.
bats, la confrusion des témoignages, l'éblouis-
senit du j g., ses distractions forcées, la
ditl'îî'Liltê qu'il éprouve à saisir, lans le jargon
des interprètes, la valeur des plaidoiries ou îles
dépositions, rien n'est omîlis dans ce tableau,
tracré avec une sorte le verve comique, mais
qui fait frémir cri songeant que cent millions
d'hommes sont à la merci de cette justice
aveugile, sourde et channeuse.

Un des livres les plus poput'aires dans l'Inde
est l'histoire des tribulations imiagnaires que
subit i îu ialhieuircux tisserand dont la maison,
pendiant son aub'ence, avait été envahie puir
tics voleurs. Il les y trouve le dévalisant à
loisir, et, ein essayant le les chasser, il reçoit
un coup de sale. Une fois guéri, le brave
homme est tenté tIe porter plainte.-" Gardez-
vous-en bien, lui dit un voisin bien avisé.
Quiconque veut vivre a paix doit ne rien
avoir à démêler avec le j ag anglais. Tenez-
vous tranquille, et pôtîr un bien douteux ne
vous attirez pas tics maux à peu près certains."
Peer Biksl,-c'cstle nom de notre lionim,-
suit à la lettre ce sage conseil. Mais in ins-
pecteur de la compagnie venant à passer, voit
la brèche pratiquée par les voleurs dans le
mur dlu tissenînd. Il force ce dernier à dé-
noncer les coupables. Il recueille sa déposi-
lion et celle île ses voisins. Trouvant obscurs
et peu concordns ces témoignages divers, le
m; g strat tâche le les éclaircir ci faisant dis
tribuer au plaignant et à ses amis bon nombre
tde coups d'étrivières ; puis, ce moyen ne réis-
sissanut pas, l'inspecteur s'imagine que toute
Palfaire est unit complot tramé contre lii. Noi-
velles perquisitions, toujours aux finis de Peer
Buksh, qui vient enfin se jeter aux pieds du
magistrat pour le supplier d'£touuller cette dé-
plorable aliaire. Déjà le procès commencé
lui coûte pls que le vol; déjà le temps qu'il a
perdu pour satisfiaire aux assignations a compro-
mis l'existence de sa famille. Le magistrat se
rend à ses remontrances ; mais, pour garantir sa
propre responsabilité, il exige un désistement
complet. Peer Buiksl déclarera qu'il n'a été
commis aucun vol à so préjudice , il réparera,
dans le plus bref délai, la brèche accusatrice ;
-et enfin, pour compenser tout le trouble et
tout l'embarras que cette aflaire a causés nu
pauvre inspecteur, il lui comptera, en belle et
bonne monnaie, une- quarantaine de roupies.
Le tisserand souscrit à toutes ces conditions,
tant il a bonne envie le se soustrnire à la Thé-
mis britannique; toutefois, son nffaire arrive
malgré lui à un degré supérieur île juridiction,
et devant le magistrat de district. Le drame
se complique, les frais augmentent, les dépen-

(1) Dodeswell, secrétaire de la présidence du Ben-
galo.
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secs, les embarras se multiplient d'autant. Avant
,que le juge ait pu trouver le temps de s'occu-
p!er du son affaire, les ressources du tisserand

font épuisées. Cette affiaire elle-même, par
suite de je ne sais qelle irrégularité de pro-
cédure, est renvoyée à une 'autre station.
Nouvles aventures, toujours au détriment de
Peer Buksh, qui finit, ainsi que sa famille, et
même ses voisins, par tomber dans la plus pro-
t'onde misère.

Ce conte emblématique exprime l'opinion
des Indous sur la justice anglaise. Nous- ne le
connaissons, remarquez-le bien, que par les
Anglais eux-mêmes. Ce sont eux qui di-
sent:

" A la seule pensée, au seul nom de la loi
anglaise, les peuples de l'Inde se sentent
comme entourés d'un danger menaçant. (GaI-
lovay.)

"Des provinces entières commencent à
éngrer en masse, sur le seul bruit que la loi
anglaise va leur être appliquée. Les habitans
se disposent à laisser maisons, champs, meu-
bl es, pour aller établir loin <le là leurs pénates.
Mais, auparavant, ils énoncent cette résolu-
tion dans des pétitions adressées au gouver-
neur.généêral." (John Shore.)

Et cependant, d'autant plus sûrement impu-
nis que personne ne s'avise de demander au
magistrat la répression des délits, les thugs, les
plansegars, les pindarries, les decoits, toutes
ceos variétés de l'espèce brigand, pullulent dans
l'Inde avec une cTlrayante rapidité.

Depuis l'organisation des nouveaux tribu-
naux, les dégradations commises par les dé-
coits sur les propriétés, leurs cruautés sur les
personnes, semblent avoir pris un accroisse-
ment considérable. (Dépêche adressée à la
cour des direcieurs.)

"Le crime de decouy a considrérablement
augmenté depuis l'administration de Injustice
anglaise... Le nombre des accusés emprison-
nus. en ce moment dans notre division n'est
pas moindre de 4,000... Quelque considérable
qu'il puisse paraître, il est probablement fort
inférieur à celui des individus qui en sont
vraiment coupables." (Sir Henry Straclhcy,
juge au lJengale.) (1)

Bref, les institutions improvisées par les
Anglais, et maintenues jusqu'ici par la force
aux nombreuses populations de l'Inde, sont
complètement dépourvues d'autorité morale
et ne trouvent aucune sanction ni dans les
mours des Indous, ni dans celles des Musul-
itans.

Ce fait, et l'agrandissement continu du terri-
tire, expliquent la nécessité d'entretenir un
immense établissement militaire dont les dé-
peiies absorbent, à peu de choses près, les
contributions extorquées avec tant de rigueur
et d'inhumanité aux populations indiennes,
sans cesse suspectes, sans cesse .menaçantes,
et que la terreur seule peut contenir.

Depuis longtemps, l'Angleterre aurait dû re-
noncer à sa lointaine conquête, si elle eût été
condamnée à transporter des forces militaires
On rapport avec la terre qu'il y faut défendre et
les masses humaines qu'il faut contraindre à
obéir. Sir John Malcolm, un des écrivains les
plus compétens sur ce sujet a déclaré que l'é-
pée seule pouvait conserver cet empire fondé
par l'épée. Il admet ailleurs la nécessité de
subordonner toute considération d'économie,
toute application des règles administratives à la
nécessité de maintenir cette "pierre angulaire"
de la domination britannique.

Voyons comment elle fut établie. Au mo-
ment où Madras, assiégé par La Bourdonnais,
allait capituleret lorsqu'il étaitpermisde prévoir

(1) Il n'est pas hors de propos de faire remarquer
ici que les indigènes du Bengale sont les plus doux et
lus plus soumis de l'Inde entière.

l'anéantissement complet du pouvoir anglais
dans l'Inde, naquit une institution sans précé-
dens historiques, et qui devait être l'instrument
le plus actif, la seule et unique garantie de la
conquete accomplie depuis. Le gouverneur
de Madras n'avait sous ses ordres qu'un très
petit nombre de troupes européennes; il es-
saya de tirer parti des pions indigènes au ser-
vice de la compagnie, en leur donnant pour
chefs plusieurs jeunes ang'ais qui se trouvaient
dans la ville en qualité de volontaires. L'un
de ces derniers, nommé Halliburton, se trouvait
avoir une aptitude particulière pour ce ntier
d'officier instructeur auquel le hasard le conviait.
On le recompensa de ses services en lui don-
nant une commission de lieutenant. L'année
suivantes, il continua ses essais d'organisation
militaire sur une plus geande échelle, réussit cn-
enre, et donna. l'idée du système adopté de-
puis lors. Les princes indigènes, alliés des
Européens, en mettant leurs propres soldats à la
disposition dle ces derniers, achevèrent de faire
prendre un grand développement à cette créa-
tion née d'un besoin fortuit.

1-alliburton mourut avant <l'avoir vu tous les
résultats de son Suvre féconde. Il lui arriva
un jour d'adresser quelques reproches à un de
ses Cipnyes; petit-être lui échappa-t-il une de
ces injures que la susceptibilité particulière aux
indiens leur fait regarder comme une flétrissure
ineffaçable. Le soldat, irrité, se jeta sur lui et
le tua d'un coup de sabre. Les camarades du
meurtrier irent aussitôt justice et le massacrè-
rent à son tour sur le lieu même ; donnant
ainsi un échantillon <le ce dévouement inex-
plienble qui est dans le caractère de ces
peuples, et dont leurs oppresseurs ont tour à
tour tiré parti.

Depuis lors, dit notre historien, le nom
d'Halliburton est resté populaire parmi les
soldatis du Carnatique; maintenant encore, il
orne les récits (le caserne et de bivouac que les
soldats <le l'Inde, comme ceux de l'Europe,
aiment à.se transmettre.

Depuis lors aussi, l'armée anglo-britannique
a étendu ses cadres et d'année en année, pris
un accroissement rapide. Elle offmit, en 1830,
un effectif de 253,000 hommes. En temps
ordinaire, cela peut suffire, bien que la dispro-
portion des gouvernails aux gouvernés soit en-
core notable. Supposez le moindre ébranle-
ment, et le double de ces troupes serait encore
au- dessous des besoins. Nous n'en voulons
qu'un exemple. Il y a quelques années, après
une famine, les agriculteurs du district <le
Burdwan, poussés à bout par les collecteurs
d'impôts, quittérent Ci grand nombre leurs
maisons et s'adonnèrent à cette espèce de
brigandage appelé decoïty. Leurs dépréda-
tions furent telles, et leur nombre s'accrut
tellement, qu'il fallut jeter 22,000 hommes
sur ce seul point pour arrêter les progrès du bri-
gandnge qui, peu.à peu, acquérait la cousis-
tance d'une insurrection.

Au fond, que vaut cette armée ? C'est ce
qu'il sera curieux d'étudier plus à loisir.

OLD NICK.

Statisliqtes de la Nouveile France.

M. LE RÉDACTEUR,
Votre numéro du 7 juin dernier, contient un

extrait d'anciens recensemens du Canada, tiré
de la collection de manuscrits historiques de M.
Brodhead. J'ai cru, depuis, qu'il vaudrait mieux
se procurer tout ce que renferme, sur notre popu-
lation à diverses époques, cette précieuse collec-
tion. Je le dois à l'obligeance du Dr. O'Calla-
ghan, et je vous prie maintenant de publier en-
semble le tout.

Montréal, 16 juillet 184..

(Paris Duc. vol. 1, nu. 22, p. 1M5.)

EsTAT AfnEo du contenu au Rolle des familles
de la colonie de la Nouvelle-France.

1666.

Québec. . . . . .
Beaupré. . .
Beauport. .
Isle d'Orléans. .
St. Jean, St. François, et St. Michel.
Sillery. r. . . e
Nostre-Dame-des-Anges, et
Rivière de St.-Charles.
Coste de Lauzon.
Montréal. . .
Trois-Rivières. .

555
678
172

471
156
217
ils

6
584
461

Total. . . 3418
Estat du nombre des hommes capables

de porter les annes, depuis 16 ans
jusquesà50. . . . . 1344

Il y a sals doute quelques omissions dans le
rolle des familles qui seront reformées durant rhi-
ver de la présente année 1666.

(Signé,)
TALON.

(No. 25, djuii publié le 7 juin)

ESTAT en abrégé du contenu au rolle des familles
de la Nouvelle-France.

1067.

Familles. . .... 749
Total des personnes qui les composent. 4,3112
lommes capables de porter les armes. 1,566

Garçons en état d'étre mariés. . 84
Filles qui passent 14 ans. . . 55

DENoMnREMEN4T DES TERRES EN CULTURE ET DES
nESTIAUX.

Terres en culture, arpens. 11,174
Bestes à corne. . . 2,136

(No. 20, déjà publié le 7 juin)

1068.

Familles. . .... 1,130
Total des personnes qui les composent. 5,870
Hommes capables de porter les armes. 2,000
Arpens de terres découvertes. 15,642
Beites à cornes. .... 3,400
Minots de grainsreçus. . . . 130,978
** Les 412 soldats qui se sont habitués cette

année au dit pays, non plus que les 300 des .1
compagnies restées nu Canada, ne sont pas cou-
pris dans le présent rolle.

(Vol. 2, no. 10, p. 38, E.ir.)

nEcENsEiENT DE LA NoUvELLE FBANCE.
1679.

Personnes. . . . 9,400
(sans y comprendre) en
Acadie. . . . 515

Arpens de terre en culture. 21,00i
Bestes à cornes. . . 6.983
Chevaux . . 145
Brebis et moutons. 719
Chèvres. . ls
Anes.. ... 12
Fusils. .7...1,R40
P;.tulets. . . . 159

(No. 13, p. 53.)

Baptisés, 404 enfans, savoir : 193 garçons et
211 filles. Décédés, 85 personnes de tous Ages.
Conséquent, le nombre des personnes devrait êi re
augmenté de 319. Ainsi la colonie devrait être de



9,710, sans comprendre les 515 de l'Acadie.
a eu 66 mariages.

Sauvages qui sont habitués parmi nous :
personnes ; hommes, feunes et enfans.

(Vol. 7, no. 27, p. 149.)

R E C ENS E.i E N T.

11 19.

Eglises. . .... 77
Presbytères.-. -. --. 52
Maisons du Roi. . 2
Prétres du Séminaire. 18
.Jésuites. .-.-.-.- .- 16
Récollets. .. ... 12
Religieuses de l'liôtel-Dieu. . 106
Religieuses Ursulinies. . . 50
Religieuses de l'IIôpital-Gônéral. 12
Sours de la Congrégation. ti8
Curés. ..

Ilommesiindessus ie 50 ans.
" aulessousde 50 ans.

Garçons audessus <le 15
audessous le 15

Femmes et veuves. .
Filles audessus de 15 ans.

audessous de 15

Total des ames.

Moulins à blé, . .
" à sCie.

Terres en valeur, arpens. 6
Prairie:3.... ".
Blé français, minoti. 23
Blé d'Inde, " .
Pois. . . 4
Avoine. . . 5
Lin, livres. 4
Chanvre, livres....
Chevaux. . .
Restes à cornes, .1
Moutons. . .
Cochons. . . 1
Armes à feu.
Epées. .

Fait et arrêté le 20 avril

(Sig
L. A. DI

Par le Conseil,
(Sig

1241
2575
2388
4978
13557
2461
4997

22,330

76
19

3,032
8,018
4,566
G,487
6,408
0,410
5,970
5,080
4,024
8,"41
8,435
4,418
3,726

792

1720.

lié,)

B3ouanuo
.L 1'E

né,)

I aAc H AiP

(T Vl. 7, no. 2u, p. 155.)

iiEcE.NsEsirNT, 26 OrToi.

1720.

Maisons du Roi et forts. 5
Eglises. . . . 88
Presbytères. . . 59

Prêtres des Missions Etrang!res.
Curés et Missionnaires. .
Jésuites. .
Itécollets. . . .
Religieuses. . .

Hlommes audessus de 50 nns.
auidessous de 50
abseins.. ..

Femmes et veuves... .
Garçons nudessus <le 15 ans.

" audessous de 15
Filles audessus de 15

audessous de 15

Total des ames.
Moulins à blé.

" à scie. .
Terres en valeur, arpens.
Prairies. . . "
Bllé français, minots.
Blé d'inde. " .
P'ois. .
Avoine. .
Lin. . livres.
Chanvre. " .

24

61,
10,

134,
4,

55,
62,
67.

1,

s, et le
ruEEs.

ELLiE.

311
69

175J
1274
3020

315
3782
2677
5052
2734
5249

,434
82.
28

'157
132
439
159
3:11
053
264
418
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Chevaux. . . 5,270
Bestes àcornes . . 24,866
Moutons. . . 12,175
Cochons. . . 17,944
Armes à feu. . . 4,632
Epées. . . . 915

(ni. 7, no. 33, p. 180.)

REcENsE3FEYT GExERAL DE LA coL.oNIE.
1721.

Maisons Royales. G
Prêtres du Séminaire. . 31
Jésuites.-.-. -. --. 24
Itécollets. . . • . . 32
Religieuses de l'Hôtel-Dieu. . I11

Ursulines. . . 79
de l'IIôpital-Géiéral. 23

Soeurs de la Congrégation. . 76
Frères Ilospitaliers. . 6
Eglises. . ... 86
Presbytères. . . . . 61
Curés ou lissionnaires. . . 59
Moulins a1 blé. . . . 90

S à scie. . . . 30
Familles. . . . 4183

Hommesaudessus de 50ans. 1314
audessous de 50 " 2857
absens. . . 282

Femmes et veuves, . . 4107 .
Garçons audessus de 15 ans. 3361 24,511 am.

" audessous de 15 " 39 7 0
Filles audessus de 15 " 3351

" nudessous de 15 " 5269
Terres ci valeur, arpens.
Prairies. . . l
Blé français, minots. .

" d'Inde.
l'1>is. . .

Avoine. . "
Orge. . "
Tabac, livres.
Lin.
Chanvre. " .
Chevaux.. ...
Blestes i cornes
Moutons. .
Cochons. .
Armes å feu.
Ep)ées. . .
Pécells tans l'étendue de

la paroisse de la Baie
San t-Paul.

62,145
12,203

282,700
7,205

57,400
64,035

4,585
48,038
54,650
2,100
5,603

23,388
13,823
16,250
.5,263

923

Pris dans les péches ci-dessus : 10 marsouins,
qui ont produit barriques d'huile, I25-chaque
barrique de 100 livres.

N. B. - Faute de barriques suffisamment, plus
de moitié de la graisse a diminué sur la grève.

Total de toutes les péches établies en 1721. 14
" en 1722. 7

(Vol. 8, no. 29, p. 1G2.)

1Ec1ENSE31 ENT FAIT EN LA NUvEvjL.E-FRANcE
EN

1734.

Eglises. . .... 102
Curés et Missionnaires. . 83
Presbytères. . . . . 76
Prêtres et Chanoines. . . 32
désuites. . . . . 18
Itécollets. . . . . 27
Religieuses de l'Hôtel-Dieu. . 97
Ursulines. . . . . 80
Religieuscs de l'Hôpital-G1. et
Frères Charrons. . . . '"
Saurs de lai Congrégation. 96
Moulins à blé . . 118

I à scie. .... 52
Familles. . . 6,422

IHommesaudessus de50ans. 1718
audessous de 50 " 4588
absens. . . 430

Femmes et veuves. . . 6593 7M7 'u.
Garçons audessus de 15 ans. 3805 75 am.

" nudlessous de 15 " 8342
Filles audessus de 15 " 3654

audessous de 15 " 8122

Terres en valeur, arpens. 163,111
Prairies. . . " 17,657
Blé français, minots. . 737,892

d'Inde. " . 5,223
Pois.. .... 63,349
Avoine. . . . 163,988
Orge. . . . 3,462
Tabac, livres. . . 166,054
Lin. " . . 92,246
Chanvre. " . . 2,21
Chevaux. . . . 5,056
Bestes i cornes. . . 33,179
Moutons. . 19,815
Cochons.. ... 23,646
Armes à feu. . 6,619
Eées. . 784

N. B.-Ce recensement a été fait avec toute
l'exactitude possible ; et on le croit le plus exact
qui ait été envoyé jusques ici.

( A conlinuer.)

FAITS DIVERS.

Pendant que M. O'Connell vient reprendre
dans le Parlement anglais sa place depuis si
longtemps vacante, il laisse derrière lui l'Irlande
dans un état véritablement alarmant. C'est
un spectacle que nous n'envisageons qu'avec
des sentimens de sincèrc et pénible regret ;
l'Angleterre est notre alliée, bais, fut-elle no-
tre ennemie, nous rougirions de chercher à
nous prévaloir d'un état de choses qui consti-
tue une question d'humanité bien plus qu'une'
question le politique. Il y n autre chose e-n
Irlande que cette farce indigne du Rappel.
Bienheureux les Irlandais, s'ils n'avaient à dé.
sirer que leur indépendance législative dont ils
ne sauraient bientôt que faire, et leur Parle-
ment dans le College-Green qu'ils auraient
avant deux mois transformé en tour de Bnbel.
Mais ce qui fait la force du cri du Rappel,
c'est qu'il sort d'un million de bouches qui de-
mandent du pain ; c'est qu'au fond dle ce rêve
creux et impossible, il y a une triste, une dé-
solante réalité, la-faim. Un éloquent écrivain
d'Oxford, le docteur Arnold, disait il y a quel-
ques années :

" On ne songe pns assez à l'état ef'rayant de
la société, état absolument sans exemple dans
l'histoire du monde : une population pauvre,
misérable, dégradée de corps et d'âme comme
si elle était composée d'esclaves, et cependant
composée d'hommes qu'on appelle libres, et
ayant par conséquent la faculté de se résu-
niir et de combler <les insurrections, ce qui les
rend dix fois pins dang3reux que les esclaves.
Tous les bons el'eLts qu'on attend de la multi-
plication des écoles et des ég'ises, tant qu'on
laissera subsister les vices dle cette condition
sociale, me paraissent des rêves complètement
insensés."

Il est donc aisé de comprendre pourquoi,
malgré tous les elTorts fiits depuis un an sur-
tout pour pacifier l'Irlande, ce malheureux pays
est toujours dans un état aussi agité, et pour
ainsi dire aussi fébrile. Sans doute il ne faut
point méconnaître la valeur incontestable les
réformes opérées tout récemment par le gou-
vernement anglais, et qui ont été dans les deux
Chambres du Parlement le sujet de si graves
et de si belles discussions. Nous croyons que
ces mesures auront de très importans résultats;
maisces résultats sont de ceux qui ont besoin de
mûrir, ct qui ne se réalisent qu'avec le temps.
Dans quelques années, un clergé plus éclairé
pourra exercer sur la population une influence
plus salutaire, et une éducation commune au-
ra peut-être formé une génération plus unie et
plus tolérante; mais, en attendant, laplaie du
paupérisme fait chaque jour des progrès. L'an-
tagonisme du catholique et du protestant s'a-
doucira, disparaîtra peut-être ; mais rien ne sera
complété tant que subsistera celui du proprié-
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taire et du fermier. Les lonmes politiques de
l'Anig'eterre ne s'y trompent pas; ils savent
bien où est le mal, 'niais comme de tous les
maux de l'Irlande celui-là est le plus diflicile à
guérir, c'est aussi le dernier qu'ils abordent.
Ce n'est donc qu'après avoir entrepris les réfor-
mes monies qu'ils sont arrivés aux réformes
natérielles ; et, du domaine de la religion et'

de l'éducation, ils pasaent maintenant sur celui
de la propriété.

-Les deux Chambresdu Parlement anglais
ont eu lundi une séance tissez intéressante.
Toutes les deux ont aecordé à l'unanimité la
pension de 37,500 fr. demandée pour sir lien-
ry Pottinger. Lord Aberdeen îa dit à cette
occasion que les relations coimerciales avec
les cinq ports ouverts en Chinîe faisaient des
progrès raîpides, et qu'il était heureux de
pouvoir dire que jusqu'à présent les Chinois
ivaient exécuté avec la plus grande fidélité
les engagements pris par eux.

La Chanmbre des Lords a ensuite voté la
troisième lecture, c'est-à-dire l'adoption défi-
nitive du bill de Maiyniootlh à une najurité de
131 voix. Le due de Ncecastle nyant de-
mnalilé s'il était vrai que le gouvernement
anglais eût eu des communications avec la
cur de Ruine, lord Stanley a répmndu qu'il
l'v avait ny lime aic nue reltion diplo-
mlatique dlirectr, mlais gn'il y alvait maintenant,
conmme précédemmnent, fin iaahii. à laiét-
lion britanniqie de Florence qui était en re-
lations avec les latuts fonctionnaires de lai
cour de Roie.

Dans la Clanmbre des Comnmunes, M. Roe-
buck, éminenunent connu par lat duiceur et
l'égalité die sun lanieur, ut qui les etmiploie
habituelleinent d'une manière si malheureuse
qu'il nainqe rarement de trainustforier la
chambre cin îîn thUétre (le discisisionîs person-
nclles, est venuta lu ilînner kecture il'un car-
tel qui lui avait Iabié envîoyé linr uin mîîeiibre
irlandais, M. Silmiers. M. Soiers ia déec'
qu'en ce nCs il retinait sa lettre, et nî'en a pas
Imoins encouru un vote le censure.

-On nous écrit de Iarcelone, le 13 juin :
" L'abdication de don Carlos ne cesse de

préoccauper les esprits à Barcelone. L'opiiion
publique se prononce de plus cin plus contre
l'eventualité du nuiringe de.la leine Joabelle
avec le fils tainaîé de ce prince. On attenta avec
impatience le parti que prendira le guliverne-
ment dans cetue occasion ; mais le mîiiistèrîe Ie

croit pas que le moment soit venu de traiter
laquestion dumariage. L'artée qui joue un ei
grand rôle en Espagne, se prononce égalerent
contre Punion de la Reine avec le fils de don
Carlos.

" La Reine Isabelle a commencé à pren-
dre les bains;cli.iqîe jour, à six heures dtu soir,
S. M. sort du palais en calèche découverte,
et va faire quelques excursions à cheval hors
la ville. Chaque fois que la Reine sort seule,
elle est toujours accueillie avec beaucoup
d'enthousiasme par le peuple qui se porte avec
empressement sur son pass.ge ; mais lorsque
la Reine-mère accompagne S. M., la foule
garde toujours in prof'nnd silence.

On attend dans quelquesjours le vaisseau
espagnol el Soberino qui se trouve en ce nio-
ment à Palma. Le mninistre de la marine îa
transmnis l'ordre au commandant de ce bati-
ment de venir prendre la station de Barcelo-
ne pendant le séjour de la cotir.

" Le consil de France, M. de Lesseps, a
donné hier soir un bal autluel assistaient plu-
sieurs personnages de la cour, le corps cou-
sulairue, les principales autorités civiles et lii-
litaires de lit principaité, et les officiers fran-
Çais de la station, le président du conseil, le
ministre de la inaî'iîie, le duc de lae Roca, le
Inaine et la princesse Carini, le capitainegé
iéral le Cat alogne, le géiérlail Concha, le gé-
iii-ral Cotoies, iiont pris part à cette l'êt e ina-
gifique dont Mime de Lcsseps laisitii les lon-
Iirs alvec unlle grace et une ulliabilité tout à
fut f'ranaise."

Voici ce uIe (lit le Journal des Débats au
sujet du premier Incendie de Qnèébec.

- Nous nvons annoncé qu'un incendie con-
sidérable lavait éclaté à Qéibee, au Canada,
le 28 iaui. Voici les détails que donnent à ce
sujet les journaux de Londres du 2ijtuiin

" Le sujet général des conversations dans
la Cité est le terrible incendie qui a éclaté à
Q îêbec, et qui vat causer plus de dommages à
lai clonie que les nouvemîens populaires ré-

prinésaavec tant de peine par le gouvernement.
Le chiffre imimense des pertes et la mi-'ère où
va se trouver jetée la maajctire partie de la
population pourront peut-être être amoindries
par des souscriptions, ainis nota réparées, si
les détiuils que nous auvons reçus son1t vrais.
Il est probable qu'il va se former à la Bourse
un comité pour recevoir les souscriptions, et

qu'un premier envoi de fonds pourra étre en-
voyé le 1 juaillet par le steaaer llai.r.

-- Nous avons reçu, avec les journaux de
l'Amérique du Nord, des correspondances qui
contiennent les tristes détails sur le désastreux
ilceudie qui a réduit en ruinle la moitié de la
ville de Québec. Près de 1,700 maisons ont
été brlées, et plus de 16,000 malheureux
sont sans asile et sans ressources. Ce grand

l désastre a excité des sympiithies universelles ;
et, nion seulement à Québec et dans toutes les
autres villes du Canada, mais à New-York et
dans les grandes villes de l'Union américaine,
des souscriptions ont été ouvertes et des com-
missionsont été organisées pour portersecours
aux victimes de l'incendie. Le gouvernement
de la province de Québec a déjà donné 50,
000 ir. ; l'évtiue eatholique, le séminaire,
I'llùtel-Dieu, ont souscrit pour chacun 12,500
Ir. ; la ville de Montréal pour 17,500 fr. Une
commission de Français est déjà formée à
New-York pour le même objet.

La France s'associera, nons n'en doutons
pas, ù de si honorables sentimens. Elle ne
dloit pas oublier que le Catiîurd a été français;
que sa langue, ses lois, ses mteurs, vivent eni-
core dans ce coin du vaste continent aiéricnin,
et que les victimes du dèsaîstre de Québec ont
à ses symn lpathies le double titre do leur mal-
leur et de leur comnuuité d'origine. Nous
nccueillerons avec empressenent tous les moo-
yens qui pourront être suggérés pour porter
un secours ellicace à une si grande infortuno.

" Le bal polonais donné hier dans les salons
de Willis a été une des plus nombreuses et des
plus brillantes réunions de cette saison à Lon-
dres. Près de deux mille personnes, l'élite de
l'aristocratie angluise de toutes les classes, la
pairie, la Chainbre des Comunnes, le haut
commerce, et en général tous les genres de cé-
lébrité, paraissaient s'être donné le mot pour
rendre hommage et soulager d'illustres infortu-
nes. Une sympathie si noble et si décidée ne
provient jaiais flue d'une conviction profonde.
Elle est le résultat naturel tîo toutes les injus-
tices dont la Pologne a' été victime depuis plu%
d'un demi siècle, injustice quo la Russie ng-
grave journellement.

" La duchesse de Nemours a bien voulu a-
jouter sont naom à laI nombreuse liste (les daames
patronesses parmi lesquelles figurent la duî-
c.bense de Suiunt-Alban, lit duchesse do Bed-
ford, la duchesse do Hamilton, lia duchesse
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de Roxburghe, la duchesse de Sutherland, la
marquise de Ailesbury, la marquise de Clunri-
carde, la comtesse de Lorn, la comtesse
Cowper, la comtesse Clarendon, la comtesse
Malnesbury, la comtesse Shie burn, lady John
Russeli, la vicomtesse Palmerston, la vicon-
lessoe Ponsonby, lady Robert Grosvenor, lady
Brougham.

" La duchesse de Nemours a envoyé 500 fr.
pour en souscription. Le comité du bal polo-
liais, qui a cru devoir décliner l'offre qui a été
faite pour un pareil bal par l'Empereur Nicolas,
a reçu avec reconnaissance cette marque de
sympathie de S. A. R., et lui a fait exprimer
ses remnercinens."

IMMENSE INCENDIE A
NEW-YORK ! !

Il étit environ trois heures du matin, dans la
nuit le vendredi à samedi, lorsque le feu a éclaté,
au No 34 New street, dans un vaste entrepôt
d'huile de pèchcries. A la nature inflammnble
des premiers alimens t'ont s'est emparé le fléau,
qu'on ajoute qu'il avait surgi, dans une ruelle
très étroite, et l'on comprendra la vitesse avec la-
quelIe il a marché ; et puis, tout près de son
point (le départ, au No 36 Broad street, qui
formait le coin de cette rite et d'lExchange et de
New-stri'et, il a imnédiatement rencontré un
immense approvisionnement de sulpétre, 7,000
sacs, dit-on, qui ont pris feu avec l'instantanéité
de la poudre, couvrant d'un immense tourbillon
le flammes tous les bhtimens voisins. Au même

moment, une épouvantable explosion s'est fait
entendre, et le mngasin de saliptre s'est écroulé,
semnnt au loin ses flamboyans débris ; trois ou
quatre autres grands magasins ont sauté ci iéme
tens. C'a été là le premier et le plus horrible
incident de ce drame si riche en effrayantes
péripéties.

Il était quatre heures moins un quart, lorsque
s croulaient le n. 36 Blroad street et ses voisins.
iLa colonne de flammes qui avait surgi de cet
immense foyer, rabattue par une forte brise,
allait envelopper à la fois les grands magasins qui
se trouvaient en face, au coin opposé de Broad
street et d'Exchange, et ceux qui se trouvaient
en arrière, dans New street, soit sur le côté,
dans la partie d'Exclinnge située entre Broad
street et Broadway. L'intensité de la chaleur,
produite par l'incendie dans un large espace de
'atmosphere, avait transformé la brise en un

vent violent. C'était chose effrayante à voir,
alors, que la vitesse avec laquelle se propageaient
les flammes qlui, comme impatientes d'arriver au
but, a'élaugment, sans les toucher d'abord, par
dessus les maisons qui se trouvaient le plus à
leur portée, pour aller s'attacher à celles qui se
trou vaient bien au-delà. On aurait dit d'énormes
feux-follets dansans sur les toits, qui prenaient
subitement feu sans que l'on pût savoir comment
l'élément destructeur était arrivé jusqu'à eux.
Ces terribles caprices du fléau ie contribuaient
pas peu il augmenter le désordre, l'effroi, le
danger. Iien des magasins, dont on avait en-
trepris le déménagement, bien des familles qui
croyaieiit avoir le temps de sauver leurs meubles,
se voyaient tout-à-coup envahis par les flammnes,
auxquelles les retardataires n'échappaient qu'en
s'élançait par les croisées où en se sauvant sur
des toits escarpés. Nous avons vu, suivi des
yeux, avec une imdicible angoisse, bon nombre
de ces fuyards, et nous n'oublierons jamais une
pauvre feminie, une mère sans doute, qui tenant
deux petits enfiuns par la main, s'est avancée ainsi
jusque sur l'un des toits les plus élevés du Beaver
street, où il lui a fallu attendre plus d'une heure,
poussant des cris de désespoir, pour qu'oun tint l'ar-
racher à cette ntflreuse position dont l'horreur
augnentit à chaque instant, car, pendant cette
heure, pendant ce siècle d'attente, cette mînîl-
heureuse femme auit vu s'avancer les fuammes,
et elle se voyait déjà forcée de choisir entre le
goutrfre de l'inîcendtlie et l'abime de li rite I

Mais pendant que nous nous arrètons aux
épisodes, le flénu marche toujours. Si, (le ce
dramatique incident, nous reportons nos yeux

sur le thétire de l'incendie, nous verrons qu'il a
suffi d'une heure pour amonceler bien des ruines.
Remontons dans Broadway, d'abord. Là, le
feu s'est d'abord jeté sur la maison située ait-des-
sous (le Wraverly louse, en passant derrière ce
grand établissement, dont les nombreux locataires
ont tu le temps de déménager, et qui même a
pui être en grande partie démeublé. Waerly,
d'ailleurs, n'a rien perdu pour attendre ; mais
lorsqu'il a été détruit, vers cinq heures et demie,
les nî. 58, 56, 54, 52, 48, 46, 44, 42, s'étaient
successivement écroulés ; puis l'incendie des,
cendant toujours au pas de course, dévorait tout
ce qui se trouvait sur son passage, sur le côté est
de Brondway, jusqu'à White hall, dont les n. 1
et 3 devenaient également sa proie. Mais là,
de ce côté, les flammes se sont enfin arrêtées ;
comment et pourquoi ? nul tie le sait, car, en y
arrivant, elles n'avaient fait qu'augmenter de
puissance, tandis que, au contraire, la ré.sistance
qu'on leur opposait, et qui était jusque-là de-
nieurée imnpuissante, n'avait fait que perdre
ses armes et sa force. Peu importe la cause,
d'ailleurs ; ce qu'il y a (le certain et d'heureux,
c'est que, en n'allant pas plus loin, l'incendie n'a
neconpli que la moitié de l'oeuvre qui lui semblait
fatalement destinée, et qu'il a épargné, à la fois,
les nombreux et riches ntgasins (ui se trouvent
entre Broad street et White lall, ainsi que le
mniiique groupe d'habitations priicières aux-
quelles aboutit Broiadwity, sur le Bowling Grecn,
et qui tont façade à la Batterie. Parmi les
maisons épargnées, nous sommes heureux de
citer celle le Mme Giraud, dans laquelle utti
grand nombre de nos compatriotes ont fixé
leurs pénates. C'est par un hasard providentiel
aussi, que le feu est descendu sur une aussi longue
distance, dans Broadway, sans passer du sud au
nord ; et il est étrange que, pour fiire cet évurt,
il aiç attendu que la rite eût pris sa plus grande
largeur ; ce n'est en effel, qu'en arrivant ei face
de Morris sîreet, qu'il a f'ranchi Bhroadway, pour
se jeter sur le n. 23, situé au coin le plus bas
de Morris, d'où il s'est étendu jusqu'au n. 15
luais sur ce terrein étroit, il a anéanti quelques

uns des pilais les plus élégans et les plus riches
qu e se soit donnés l'aristocratic de New-York.
"n vovant l'incendie sauter ait nord, on a eu de

légîtities alarmes pour tout le quartier situé
entre Morris street, lroadway, lia Batterie et la
rivière du Nord ; niais heurcusemîent, Oit Ci a
été quitte pour la peur, et pour un déiénagment
précipité qui a offert l'un des spectacles les
pliis grotesquement douloureux qui se puissent
voir.

Descendons, maintenant, dans fBroad street,
où nous avons laissé le l'eu dévorant à lit fois les
quntre coins de cette large voie commerciale et
d'',xchange. De ce côté, il a marché plus
rapidement encore que dans Broadway, et surs
tout couvert de mines un terrain biei autremen.
ftendu ; car, entre Brond street et Itroadwayt
d'abord, il a tout balayé, tout renversé devans
lui, laissant à peine debout quelques muraillet
déimnttelées. Entre Broadway et New street,
le feu s'est arrêté à Market-field, ne détruisant,
comme nous l'avonis dit, que les deux première
maisons de White-llall. Mais, entre New et
Blrod strent, il est descenîdu jusqu'à Stone street.
En le voyait arriver là, nous avions prévu qu'il
n'irnit probablement pas plus loin, à moins
qu 'il ne descendit de Broadway, parce que
1 encoignure supérieure de Stone et Broad streets
était formtée par un large batiment plat qui
n'avait qu'un rez-de-chaussée, tandis que, à
l'encoigture inférieure, se trouvait un immense
magasin, solidement construit, élevé de six
étages, et donnant peu de prise aux flammes,
dont le foyer ne s'élevait plus que de quelques
pieds au-dessus du sol. Nos espérances se sont
réalisées. De l'autre côté de Broad street, en
partant d'Exchange, le feu est descendu jusqu'à
Suth-Williai street, cn dévorant, non seulement
les riches magasins situés sur Broad street, mais
aussi ci remontant assez haut dans Exchange,
Beaver et South-W'illiam streets, et emportant
tie large lisière d'édifices, qui s'est agramdie
progressivement en descendant vers la dernière
de ces rîes, sur laquelle elle s'est étendue jus-
qu'à deux maisons en deçà du grand hôtel de
M..M. Delnonico, pour kquel on a eu, jusqu'au
dentier tumltuent, de très vives alarmes.

Cow ri'r des Etats- Unis.

MONTRiAiL, 26 JUILLET, 1845.

Histoire de la Semaine.

La chronique de Montréal est maigre et pauvre,
on ne peut plus, ces jours-ci. Pas le moindre
incident, pas un épisode, qui puisse vous amuser,
vous intéresser un peu. Vous. parlera-t-on de la
température P Sujet tout-à-fait prosaïque, dont
vous devez être fatigué, et qui ne peut nous inspi-
rer que du mépris et de la pitié pour un être aussi
frivole et aussi changeant que le temps qui, dans
sa permanente inconstance, passe et s'en va sans
s'occuper de ce qu'on dit de lui. Vous parlera-t-
on de la politique du pays ? de cette machine que
l'on appelle le gouvernement responsable et qui
ne répond de rien, quoiqu'on en dise ? D'abord,
vous savez que nuus n'avons pas de prétentions à
monter sur ce grand thétâtre ; nous l'avons décla-
ré un beau matin, et nous ne nous repentons guè-
re de notre sage détermination. Dans cette guerre
si animée des partis et au milieu de lamélée, nous
ne nous sommes pas jetés ; au contraire nous
sommes parus coinine de modestes et obscurs con-
teurs vous dire ce (lui se passe dans cette société
qui nous entoure, vous donncr la physionomie de
la cité, ce gui s'y fait, ce qui s'y dit. Nous avons
essayé à vous amuser un peu chaque semaine, à
vous arracher, les uns, aux grandes préoccupa-
tions des nffiires politiques, les autres, aux inté-
réts matériels, aux désirs et à la pensée de l'am-
bition, pour dissiper de vos fronts les nuages sou-
cieux qui s'y formaient, vous reposer, vous dé-
lasser un peu, en niettant sous vos yeux nue nou-
velle, un épisode historique, une légende rehaus-
sée des brillantes aouleurs de l'imagination et de
la poésie, ou bien encore vous donner les semai-
nes de Paris datées de 15 jours et toutes fraiches
venucs par les vaisseaux de la ligne Cunard.

D'ailleurs, faut-il le dire, par le temps qui
court, ci politique ceux qui ont le plus raison, se-
Ion nous, sont ceux qui ne disent mot. Taisous-
nous donc.

Une autre raison.
Un grand nombre de nos patrons ne se soucie-

raient pas du tout de nous voir monter sur nos
grands chevaux pour nous lancer dans l'arène po-
litique, ce sont les dames, cette aimable et si in-
téressante partie de la société Canadienne, qui,
nous devons le publier et le publier cent fois,
semble avoir pris sous sa puissante protection no-
tre Revue; bien différentes au Canada de leur sexe
aux Etats-Unis, elles n'ambitionnent nullement les
honneurs, les priviléges et les devoirs attachés aux
charges publiques. Quoiqu'elles soient patriotes,
elles ne s'occupent pas des variations constantes
des affaires du gouvernement et des changements
qui arrivent dans l'administration. A peine peut-
on les émouvoir sur ces sujets avec une crise mi-
nisitérielle. Cela leur parait fade et insipide. El-
les laissent à leurs maris et aux hommes à s'occu-
per de ces misères,et au foyer domestique et dans
leur intérieur la douce causerie, la petite chroni-
que, les contes légers, ayant au fond leur côté
sérieux et leur grain de philosophie et même,
pour remplir leur patronage, l'Histoire de la se-
naine, leur plaisent davantage sans parler des mo-
des nouvelles, des bals, de la promenade et autres
passe-tenis favoris. Donc,comme ces dames ne les
aiment pas, ces vilaines histoires de politiques, et
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que nous sommes leur amé et féal sujet et vassal,
nous n'en dirons pas.

Mais que dirons-nous quand la ville ne présent e
rien de curieux, de nouveau, quand les gens cui-
sent au soleil et fondent à l'ombre, et que, faute
d'autre chose à voir et de sujet de conversation,
on se porte en foule sur les quais pour voir si l'op-
position est enfin au grand complet ; quoi dire P
quand on voit que.le Québec n'est pas sur la ligne
et qu'on ne peut vous annoncer qu'il bat le Mont-
réal, d'une heure ou deux entre les deux villes.

Faute d'aliments au dedans, nous allons natu-
rellement chercher quelque chose au dehors, et
les nouvelles qui nous arrivent des Etata-Unis et
méme d'Europe, vont -remplir tristement la rare-
té qu'il y a chez nous, et sont bien capables d'oc-
cuper l'attention.

Ce ne sont partout, dans tous les pays, sous
tous les climats, depuis le commencement de l'an
16-j, que tremblements de terre, incendies, inon-
dations, orages, ouragans, tempêtes sans exem-
ples dans les fastes historiques, ravageant les vil-
les et les campagnes, meurtres atroces, assassi-
nats, suicides et crimes de toute espèce. On
pourrait faire un journal spécial, curieux, affreu-
sement intéressant de tous ces grands sinistres,
malheurs et crimes, et certes il ne manquerait
pas de matière, car ces annales et ces drames ve-
ritables remplissent déjà les colonnes de tous les
journaux connus et sont leur principal ali-
ment.

D'abord ce fut le tremblement de terrede Mexi-
co, qui faillit engloutir la ville entière, puis le
grand incendie de Pittsburg, celui de London
dans la .partie supérieure de la province, puis
ceux de Québec. Maintenant on nous annonce
ceux de Savannah, de Rochester et de New-York,
sans parler de petits feux par toutes les villes de
"Viuion. La malle d'Europe arrive et nous an-
nonce d'es incendies par toute la France et l'Eu-
rope, pas aussi considérables que de ce côté de
l'Atlantique, mois qui n'en brûlent pas moins des
centaines de maisons, des villages entiers, des éta-
blissements considérables ; avec cela l'inondation
de la Loire et deux ou trois autres rivières, et cet-
te longue claimie de sinistres qui s'étend par tout
le continent europécu et qui a son chainon dans
tous les pays connus. Vraiment il y a de quoi
vous jeter dans des humeurs noires, rien qu'i li-
re tout ce triste catalogue de maux qui se sont
jetés sur la pauvre espèce humaine depuis quel-

qlue temps. Ces grands fléaux du feu et des tem-
pùtes et de l'eau sont aux propriétés et aux for-
tunes ce que le choléra était aux personnes en
1832 et 1834. Et ce qu'il y a de peu rassurant,
c'est que personne ne peut se dire à l'abri de si
grands malheurs, tant ils se répètent et se mul-
tiplient.

Aujourd'hui il faut être détaché des choses et
des biens de ce monde, car rien ne semble plus
précaire, plus incertain que la fortune ; vous
jouissez d'un bon et solide bien-être acquis par
bien des années de travail et d'industrie, vous
voyez votre foyer domestique, votre chez vous,
entouré des comfortables jouissances qui rendent
la vie civilisée si douce et si heureuse; vous êtes
dans le haut négoce ou à la tète de quelque éta-
blissement industriel et florissant ; vous prospé-
rez, vous voyez augmenter chaque jour et s'amon-
celer vos richesses commerciales et industrielles.
Vous avez attaché à votre or et à votre argent la
considération et l'estime de vos concitoyens, il
semble que vous ne puissiez jamais manquer et
qu'à l'ombre de votre patrimoine vous reposerez
en paix sur vos vieux jours quand,tout à coup, en

un clin d'oil, ci un jour, que dis-je en une heu-

re, vous voyez disparaitre le fruit de tant de la-

beur incessant et les espérances de l'avenir. Com-
bien d'exemples de pareilles catastrophes n'avons-

nous pas dans ces derniers temps, sans sortir du

pays. Qu'est-ce donc que ces biens matériels

si périssables à côté des richesses morales et des

trésors de l'intelligence P Ceux-ci ne périssent

pas parle feu, par l'eau, et ne vous abandonnent
qu'avec la vie. Paccotille légère, fardeau agréa-

ble à porter, compagnon fidèle, cette fortune-là

vous suit partout dans les splendeurs de l'o-

pulence comme dans les revers de rinfortune. Elle

peut suffire à l'homme, quand l'or et l'argent ne

remplissent pas le vide de son esprit et de son

cour.
Ce qui remplit une âme, hélas i on peut le cernire,
Ce n'est pas un peu d'or, ni même un pieu de gloire,
Pouassière que ]orguei rapporte ded coubata;
Ni lambition folie occui,ée aux chimères,
Qui ruoge tristement les écorces amères

Des choses d'ici-bas.

Cependant il est à tout des compensations et

ménie dans les plus grandes infortunes on trouve

à se consoler et à ranimer ses espérances, et par-

mi les vices qui défigurent notre pauvre humanité

de belles et de grandes vertus se dévoilent et lui

donnent encore des charmes. La nouvelle du pre-

mier incendie de Québec, arrivée à Londres et

dans les principales villes du Royaume-Uni, sem-

ble y avoir fait une profonde sensation, La syn-

pathie et la générosité étaient générales. Il n'y a
pas jusqu'à la France qui n'éprouve un sentimient
de noble générosité et de profond regret à notre
ég.rd, cette belle France dont nous pouvons dire

ce que les Polonais disaient d'elle et du soleil :
"l Le soleil est trop haut et les Français trop loin."
A Londres on a de suite adressé une réquisition
nu lord-maire pour qu'il convoquat une assem-
blée, et au bas de cette réquisition les premières

maisons de Londres, la banque, le haut commer-
ce son venus s'inscrire à la fois. L'assemblée a

eu lieu dans la capitale ; des comités de secours
furent organisés et ce bel exemple fut suivi par

un grand nombre d'autres villes, entre autres
Manchester, Birmingham et Liverpool. Dans

cette dernière cité on parlait méie s'il ne con-

viendrait pas de s'adresser au parlement pour en
avoir un secours prompt et nécessaire. Que sera-

ce donc quand on apprendra les désastres du 28
juin ? Il faut espérer que la nation anglaise se

montrera noble et généreuse envers Québec,
cnmme et plus qu'elle le fut envers Ham-

bourg.
Il y a peu d'étrangers dans Montréal, cette

année, comparativement à d'autres anées ; nous

remarquons encore que ceux qui visitent le Ca-

nada ne sont pas de cette classe opulente et aris-

tocratique qui seule autrefois voyageait au pays.
Le touriste américain d'aujourd'hui est simple
dans sa mise, moins bridé qu'autrefois, il a des

allures presque grossières, point de manières du

tout, un chapeau moins luisant et on ne peut le

prendre à coup sûr pour un grand seigneur, dé-

pensant peu et voulant tout voir sans rien payer ;

nmodestes piétons, ils parcourent nos rues en

groupe d'une ou plusieurs familles, contrastant
beaucoup avec leurs devanciers qui, eux, dépen-

saient comme des princes, suivaient les dernières
modes de Paris, et ne circulaient à travers nos

villes, qu'avec des équipages. Ces nouvelles d'in-

cendies dans les divers états les font tous rentrer

chez eux bien vite.
Nous apprenons avec beaucoup de satisfacti>n

que les exercices littéraires du Séminaire de St.-
Hyacinthe ont eu lieu, lundi et mardi, avec tout

1 éclat et le succès des années précédentes. La

gladante*.
Samedi, le 19 du courant, la dame deP.Chauveami,

écr. M. P. 1., a mis au monde un fils.

;friarigd.
En cette ville, mardi, le 22 du courant, par

Messire Fay, M. Louis A. Gareau, marchand-
épicier, à Dl1e, Aurélie Vincent, tous deux de cette
ville.

A Québec, le 22, à la chapelle St. Louis, par
Messire Cazeau, secrétaire de l'Archevêque de Qué-
bec, hi. Isaae Gaudry, marchand de cette ville, A
Dlle. Appoline, quatrième fille de Louis Boucher,
écuyer, C. M., ci-devant de St. Thomas.

A Toronto, le 12 du courant, par le révérerd I.
J. Grasset, M. Joseph Collins. à Sophia, deuxième
fille de feu Frederick East, 6er., officier.naval à
Québec.

metri.
En cette ville, le 20, M. James Finlay, Agé de 46

ans, et depuis plus do 25 ana l'un des employes de -la
banqae de Montréal. .

En cette ville, le 21, aprés une longue maladie,
M. Gnrge Savage, àgé de 78 an.

A St. Jacques, le 17, e, la demeure de M. Frs.
Faucher, marchand, Dame Marguerite Richard,
veuve de feule majorJoeph Desmars,g de 85 ans.

foule immense accourue de toutes les parties du
pays témoignait bien de la popularité et de resti-
me dont on entoure cet établissement. Les élè-
ves ont confirmé par leur science et rexactitude
de leurs réponses durant l'examen de l'excellent
système d'enseignement de cette institution. Nous
regrettons, faute d'espace, de ne pouvoir publier
aujourd'hui la liste de ceux qui ont été couronnés
et qui ont reçu des prix. Ce sera pour notre
prochain numéro.

[lier a eu lieu à la cathédrale de Saint-Jacques,
une des plus pompeuses, «une des plus brillantes
solennités de notre culte catholique, le sacre de
deux évêques. Cette grande et belle cérémonie
avait attiré dans l'enceinte de la jolie église de
Saint-Jacques un concours de peuple que jamais
elle n'avait vu dans ses murs. De haut en bas
ce n'était çu'une masse pressée de tètes amonce-
lées, échelonnées les unes sur les autres. On
voyait là de hauts diguitaires de l'église, les deux
évêques de Kingston; celui de Toronto, Mgr. le
coadjuteur de Québec et S. G. l'évêque de Mont-
réal, sans compter les deux candidats aux hon-
neurs de l'épiscopat, maintenant Mgr. Prince,
coadjuteur de Montréal, et Mgr. Blanchet, évê.
que de l'Orégon. On comptait pas moins de 142
prêtres et cent ecclésiastiques qui assistaient au
sacre.

C'était un grand et noble spectacle que celui
que présentait la cathédrale capable d'émou-
voir les coeurs et l'esprit d'admiration pour
la magnificence des pompes du culte catholique.
Rien n'est grand comme une fOte religieuse dans
nos temples; rien n'est plus propre a élever l'ame,
à lui inpirer une morale saine et pure, à le rendre
meilleur, que le coup d'oeil d'un peuple pressé
pieusement aux pieds des autels, invoquant et
implorant la force et la puissance de l'Eternel
pour les faiblesses et les misères de l'humanité.
Vendredi l'égliae avait revêtu ses plus beaux, ses
plus riches habits de fête, étalé ses splendides or-
nements. Elle chantait scs plus mélodieux can-
tiques et le peuple adorait celui qui nous protège
et nous conserve en ce monde,

Aux petits des oaseaux qui donne la pâture,
Dont labuntéi '6tend sur toute la nature.

Un sermon fut prêché par un prêtre canadien
qui dit éloquemment la grandeur de la puissance
qui allait descendre sur les nouveaux ministres du
Seigneur, leur noble mission, la grande responsa-
bilité de celle mission sainte et les belles vertus
des candidats que l'église appelait à ces importan-
tes et hautes dignités.



lui fit perdre l'usage d'une partie de ses membres,
elle conserva toujours intacte toutes ses facultés
mentales. Elle vit avec calme arriver sa dernière
heure, et se sépara de ses nombreux amis avec de
beaux sentiments de religion qui la distinguèrent
pendant sa longue vie.

EXERCICES LITTÉRAIRES
DU

Collége de Montréal.
TES EXERCICES PUBLICS DU COLLEGE
- auront lieu le 29 et le 30 du courant, en QUA-

TRE SEANCES : DEUx le matin et DEUx le soir.
Celles du matin commenceront à HUIT heures, et
celles du soir à UNE heure et demie. Personne en
sera admis à la dernière à moins d'être pourvu d'une
carte d'entrée. Cette dernière séance sera terminée
par la distribution solemnelle des prix. Immédiate-
ment après commenceront les VA CA NCES ; et les
classes s'ouvriront de nouveau le 16 de SEPTEM-
BRE.

N. B. Pour avoir des cartes d'entrée, s'adresser
ua Collége.

16 juillet.
BAILE, PTRE.

Directeur.

MAISONS DE CHAPELLERIE DE LONDRES,
ÉTABLIES EN 1837.

MM. HAYES & HAUCK,
Manufacturiers & Importateurs,

Seconde porte au Nord Est de la Place d'Armes, Nos
1 Al ê 96 d ela Rue Notre Dame.

MIM. HAYES ET HAUCK ont l'honneur d'an-
noncer que leur importation étendue de

CHAPEUAX de SOIE et de CASTOR, de CAS-
QUETTES, etc., vient d'arriver par les Vaisseaux
le Burdhopesaide et l'Ottawa, et qu'ils attendent de
jour en jour par le Lady Kinnaird, de Londres, le
reste de leur assortiment de printemps. Ils peuvent le
reconanander à l'examen des Connaisseurs et du
publie, On ne trouvera rien de mieux, sous le rapport
du goût, de l'élegance et de la qualité.

Montréal, Mai 31, 1845.

ECOLE COMMERCIALE,
A 1Os. PAR MOIS.

A dater du 7 du courant, TOUS LES SOIRS, excepté
les dimanches et fêtes, de 5¾ heures à 8t heures,

dans la Classe No. 3, de la Grande Ecole des Frères ;
(entrée : Rue Vitré, No. 1,) avec l'autorisation du
Séminaire, je donnerai à Il jeunesse Canadienne fran-

ise, un COURS d'Anglais, de Calcul Usuel, de
Venue des Livres, etc., etc., proportionné à la force
et aux désirs des élèves et des parens, chez lesquels
je pourrui donner aussi des leçons particulières de
plusieurs langues et autres branches d'instruction.

H. L. SHARING,
de Londres.

3 juillet.

ETABLISSEMENT CANADIEN
D'HiORLOGERIE, DE BIJOUTERIE ET

D'AITICLES DE FANTAISIE,
TENU PAR

Ms Lu P. BOVIN,
BIJOUTIER, No. 80, RUE ST.-PAUL,

En face du Marché.

M BOIVIN vient de recevoir d'Europe un as-
.sortiment étendu de Bijouterie, d'horlogerie,

etc. qu'il recommande à l'inspection des Dames et
Messieurs de la ville et de la campagne.

Il comprend : Montres de dames et messieurs,
en or et en argent, du goût le plus nouveau et de pre-
mière qualité.

Chaînes en or françaises et anglaises.
Tabatières d'argent, de Dames et Messieurs.
Pendants d'oreilles.
Epingles, épinglettes de corail et Cornaline, etc,

etc. etc.
Pendules de porcelaine avec vases à fleurs complets,

formant la plus élégante garniture de corniche.
Lunettes en or, argent et acier à verres concaves,

convexes et colorés ; aussi toute espèce de V rres de
lunettes.

Une jolie collection, pour les amateurs, de Cannes,
Cravacees, Fouets, montés en argent et en ivoire ;
ainsi qu un assortiment de cuillères et de fourchettes
en argent, qui sont aussi confectioilnées à ordre selon
1e ots.

B. se charge des réparations de pendules et de
montres, simples et compliquées, franïaises et an-
glaises, ainsi que de toute espèce de bijoux, qui se-
ront exécutées avec soin et exactitude.

LA REVUE CANADIENNE.

Prospectus
DE LA

SOCIÉTÉ MUTUELLE DE CONSTRUC-
TION DE MONTRÉAL.

Incorporée par acte du Parlement.

DIRECTEURS.

M. CASTLE, Ecr.
J. T BRONDGEEST, Ecr.
J. M. TonIN, Eer.
JOHN LEEMING, Ecr.
ItOBERT ScoTT, Ecr.

JOHN T. BADGLEY, Trésorier et Secrétair
GEORGE GaUrDY, Assistant-Secrétaire.
W. N. CRAwFoRD, Notaire Public.
WILLIAM SPEARS, Inspecteur.

Actions de £100 et chaque souscription mensuelle
de los. par action. Mise d'entrée, 2s. 6d. par ac-
tion.

L E but de cette société est de permettre aux in-
.. dividus de placer leurs épargnes dans l'achat ou

l'érection de bâtisses.
Un locataire dans l'espace de dix années paie à

son propriétaire, en loyers, une somme égale à la
valeur de la maison qu'il occupe, et cependant à l'ex-
piration de ce temps, il n'a aucun intérêt dans la

propriété. Mais en devenant membre de cette so-
ciété, il peut acheter ou bâtir une maison par le
moyen d'une avance ou prêt qui lui est lait dans ce
but et pour cet objet, lequel prêt est repayable par
instalements mensuels, qui ne sont que peu de chose,
s'ils sont plus considérables, que le loyer qu'il serait
autrement obligé de payer, avec cet avantage qu'il
devient propriétaire en dix ou douze ans, et fréquem-
ment en bien moins de temps.

Le fonctionnement de la société est comme suit
chaque membre paie une sonscription mensuelle de
dix chelins pour chaque action de £100 qu'il a prise ;
ainsi celui qui possède une action peut emprunter on
acheter £100 et celui qui a pris cinq actions, £500,
et ainsi de suite, en proportion du nombre d'actions
qu'il possède. L'argent que la société aura à prêter,
sera offert tous les mois au concours, et alors chaque
membre aura l'occasion d'acheter jusqu'au montant
de ses actions.

L'emprunteur ou l'acheteur, avant de recevoir le
montant, doit déposer les particularités de ses sûre-
tés, quseront examinées et visitées par l'Inspecteur,
qui fera aussi l'investigation des titres, et si tout est
satisfaisant, l'argent est avancé, chargé toutefois au
taux de six pour cent par an. Si l'emprunteur désire
bâtir, l'argent lui est avancé selon et suivant les pro-
grès de la bâtisse.

La plus grande sécurité et protection contre tout
risque est ainsi offerte aux capitalistes en autant
ou'aucune autre sûreté que celle des biens de fonds
du des bâtisses ne sera reçue.

(Toute sureté personnelle, quelque bonne qu'elle
soit sous tous les rapports, ne sera prise dans aucun
cas), mais le grand objet pécuniaire de cette Asso-
ciation, est de procurer aux individus qui ont peu de
revenus et des revenus limités, les moyens par les-
q'uels ils puissent placer une partie de leurs épargnes,
d'une manière sûre, avantageuse et profitable, et
d'offrir à ces classes des motifs qui peuvent les exci-
ter à des habitudes industrieuses et d'économie,
dans l'espérance de pouvoir, avec leurs épargnes, se
procurer pour eux-mêmes et leurs familles, de com-
fortables maisons.

En conséquence de la période avancée de la Ses-
sion pendant laquelle cette société a obtenu son acte
d'Incorporation, les livres de la Société ne pourront
être ouverts pour la transaction des affaires, avant
le premier Octobre prochain. Mais les personnes
qui désireraient profiter des avantages qu'elle offre
peuvent se procurer des copies de l'Acte d Incorpora-
tion et des règlements de 1Association en s'adressant
à Win. N. Crawford, écuier, Notaire Public, rue St.
Gabriel, qui-recevra aussi les noms de ceux qui dé-
sirent deveiir souscripteurs.

A vis.
Pour la commodité des souscripteurs à la Société

Mutuelle de Construction, et autres personnes, le
soussigné a ouvert un LIVRE de REFERENCF ou ME-
MORANDUM des particularités, des lots vacants ou à
vendre dans cette ville et ses environs. Les avanta-
ges de cette méthode, et pour le vendeur et l'acheteur,
sont évidents et ceux qui désirent disposer des ter-
reins, lots de terre, &c., sont respectueusement invi-
tés à fournir les descriptions, prix, &c., de leurs
biens-fonds à

W. N. CRAWFORD, N. P.
No. 25, Rue St. Gabriel.

Mai 12,

Vins Frangals &c., &c.
R ECEMMENT importés par M. DELAG RAVE,

et à vendre par le Soussigné:
Fleur de Champagne, de Runart, père et fils,
Do. do Moët et Chardon, en Petites

et grosses bouteilles,
Vin de Pommard, en quarts de 30 gallons,
Do. do. de Volnay,
Do. do de Beaune,
Do. do. Macon,
Château Laffitte, en barriques et en quarts,
Chambertin, en caisses d'une douzaine,
Hermitage, Rouge et Blanc, do.,
St. Péray Mousseux,

Do. Rosé, en grosses et petites bouteilles,
Château Grillé, en caisses d'une douzaine,
Cote-Rôtie do. do. do.
Château Laffitte, en grosses et petites bouteilles,
Frontignan Muscat, en bouteilles,
Lunelle do.
Sauterne de.
Chablis do.
Roussillon do.
Porto,
Liqueurs Fines, en caisses d'une douzaine,

Do, Curaçao de Hollande,
Absinthe Suisse,
Fromage de Gruyère,
Vanilles, Truffes, Pâtés de Foies gras, Petits Pois.
Attendus de jour en jour par le Hanna, Lady Sale,

et le Suzana:-
Vins de Sauterne en quart de 30 gallons,
Chablis do. do.
Séhuba, Buce, Champagne en petites bouteilles.

de Ruinart, Eaux-de-Vie, de Champagne en caisses
d'une douzaine, Château Margot, et quelques douzaines
de supérieur Château Laffitte.

Tous ces vins peuvent être recommandés aux ama-
teurs comme de première qualité, la plus grande par-
tie venant directement de la célèbre maison de FLO-
RENTIN FAURE, de St. Peray, département de l'Ar-
deche en Bourgogne.

Pierre à Moulanges française très-grosse et de pre-
mière qualité, Moulanges toutes faites venant dire-
tement de Laferté, de 5 pieds de diamètre.

Toile à Bluteau de Hollande.
Venant d'être debarqué du Niagara
Quelques douzaines de CHAPEAUX FRAN-

CAIS pour hommes.
Attendus de jour en jour:-
Calices à coupe d'argent, Ciboires, Ostensoires

Encensoirs, Porte-Dieu, etc. Aussi divers autres ar
ticles dans cette branche.

J. D. BERNARD.
19 juin.

L. BOYER,
DOCTEUR EN MEDECINE,

34 Rue St. Denis.

DR. D'ORSONNENS.
SECONDE porte à gauche sur la rue St. Louis, à

son encoignure avec la rue Sanguinet.

CHs. J. COURSOL,
Avocat,

Coin des Rnes Ste: Vincent et Ste. Thérère.

LA REVUE CANADIENNE paraîtra le Samedi de
chaque semaine. Elle formera, pour l'année, un vo-
lume contenant la matière de plus de dix volumes
grands in-octavo. Le journal sera imprimé sur beau
papier, et la partie typographique et matérielle sera
sans reproches.

On s'abonne à la Revue Canadienne, au bureau
du journal, no. 7 rue St.-Nicolas, ou -ux bureaux
du Rédacteur-en-chef, no. 31 rue St.-Gabriel, vis-à-
vis l'Hôtel du Canada, de Mme. St.-Julien; et chez
MM. Fabre et Cie., et C.P. Leprohon. Libraires de
cette ville.

Un an . . . . . . 20 chelins.
Six mois.. 10 ...
Trois mois..1.. ...

Les lettres, communications, etc. etc. devront être
et seront adressées, (affranchies), au Rédacteur en
chef, Bureau de LA REVUE CAiAmxEN, chez MM.
LOVELL ET GseoN, imprimeurs, No. 7, Rue St.
Nicolas.

LOUIS O. I]E TOURNEUX,
Rédacteur en chef et 1ropriétaire.

MONTRÉAL.
IMPRIME PAR LOVELL ET GIBSON.


